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T EnseigRleRt Priflaire
Revue illustrée de l'Ecole et de la Famille

M A G N A N

AVIS OFFICIELS

Département de P'Instruction Publique

Nom inaftions d 'inspecteurs d 'écoles

Il a plu à Son Honneur le Lieutenant-
Gouverneur, par arrêté en conseil, en date
du rer septembre 1899, de faire les nomi-
nations suivantes, savoir :

1° M. Jean -Baptiste Primean, de la cité
de Montréal, inspecteur d'écoles pour les
comtés de Deux-Montagnes et de Terre-
bonne, excepté les municipalités de Saint-
Faustin et de Saint-Jovite. en remplace-
ment de M. J. P. Nantel, décédé.

20 M. Joseph-Trefflé Molleur, de Saint-
Alexandre, comté d'Iberville, inspecteur
d'écoles pour les comtés d'Iberville et de
Saint-Hvacinthe, et les municipalités de
Saint-Dominique, Sainte-Rosalie et Saint-
Pie, dans le comté de Bagot, en remplace-
ment de M. Evariste Picard des Troisnai-
sons, décédé.

30 M. Joseph Hébert. de Saint-Valentin,
comté de Saint-Jean, inspecteur d'écoles
pour les comtés de Montcalm et de l'As-
somption, et les municipalités de Lanoraie
et Lavaltrie, dans le comté de Berthier, en
remplacement de M. Josephi Cyprien Du-
puis, absent de la province.

4° M. G. S. Vien, de Lauzon, comté de
Lévis, actuellement inspecteur d'écoles
pour le comté de Lévis et partie du comté
de Dorchester, inspecteur d'écoles pour le
comté de Montmorency, excepté les muni-
cipalités de Saint-Adolphie et de Laval,

pour la cité de Québec et la municipalité
(le Saint-Roch nord, en remplacement de
M. Joseph Prémuont, décédé.

50 Mv. L.S. Abdon Guav, de Saint-David,
comté de Lévis, actuellement inspecteur
d'écoles du comté de Lotbinière et d'une par-
tie du comté de Mégantic, inspecteur d'é-
coles pour le comté de Lévis et celui du
comté de Dorchester, excepté les municipa-
lités de Sainte-Justine, Sainte-Germaine,
Sainte-Rose de Watford, Saint-Zacharie,
Saint-Prosper de Watford et Saint-Benja-
min-du-Lac à Busque, en remplacement de
M. Vien, transféré en un autre district.

60 M. L. S. Oner Pagé. cie Saint-Louis
de Lotbinière, comté de Lotbinière, actuel-
lenient inspecteur d'écoles pour le comté de
Pontiac et d'une partie du comté d'Ottawa,
inspecteurs d'écoles pour le comté de Lot-
binière et les municipalités de Sainte-Julie,
Saint-Calixte de Somerset, Sainte-Anasta-
sic, Nelson, Notre-Dame de Lourdes, Ples-
siville, Inverness et Sai nt-Pi erre Baptiste,
dans le comté de Mégantic, en remplace-
ment de M. L. S. Audon Guav, transféré
à un autre district.

7° M. Frs-X. Guav, de Saint-Maurice,
dans 1-- comté de Champlain, est nommé
inspectcur d'écoles pour le comté de Pon-
tiac et la partie ouest du comté d'Ottawa
jusqu'à la Vallée de la rivière du Lièvre,
exclusivement, en remplacen 2nt de M
Pagé, transféré en un autre dist *et.

C. -J. Propiélaire el rêdacteer-en-chef
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L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Erection et 'une nouvelle nliunicipalité scolaire imites, s'il est autorisé, ne devant prendre

Il a plu à Son Honneur le Lieutenant-
Gouverneur, par un ordre en conseil, en
date du 31 août dernier (1899), d'ériger en
municipalité scolaire distincte, sous le nom
de " Saint-Paul de l'Ile aux noix, " comté
de Saint-Jean, la nouvelle paroisse de ce
nom, avec les limites qui lui sont assignées
par la proclamation du 18 novenbre dernier,
1898.

Cette érection ne prendra effet que le ier
juillet prochain, 1900.

A vis de demande de changements de liites
de municipalités scolaires.

Demande est faite d'annexer à la muni-
cipalité scolaire de " Sayabec, " comté de
Matane, tout le territoire compris dans la
paroisse de Sainte-Marie de Sayabec, qui
ne fait pas actuellement partie de la dite
municipalité scolaire. Ce changement de

effet que le ier juillet 1900.

Avis

Attendu (lue les écoles de syndics des
écoles dissidentes de la municipalité de
"Sainte-Brigide, " dans le comté d'Ibervile,
ont laissé passer une année sans avoir d'é-
cole dans leur dite municipalité; qu'ils ne
mettent pas la loi scolaire à exécution, et
ne prennent aucune mesure pour avoir des
écoles, conformément à la loi ; en consé-
quence, je donne avis qu'après trois publi-
cations consécutives dans la Gazete Offi-
cielle de Québec, je reconnanderai au lieu-
tenant gouverneur en conseil, que la cor-
poration des syndics des dites écoles dissi-
dentes pour la dite municipalité soit déclarée
dissoute, dans le délai indiqué par la loi.

P. B. DE LABRURE,
Surintendant.

Québec, -o septembre 1899.

J Son Excellence Mgr Falconio, délégué du Saint-Siège au Canada

Son arrivée à Québec.-Sa visite à 'Iecole normale Laval

Nos lecteurs savent que le Souverain Pontife Léon XIII a établi une délégation
permanente au Canada. Le Chef de l'Eglise a choisi Mgr Falconio, de l'ordre des

religieux franciscain, pour remplir cette importante charge. Mgr Falconio est arrivé

à Québec dimanche, le premier octobre dernier. Il a été :ecu avec tous les honneurs dus

à son rang par S. G. Mgr Bégin, archevêque de Québec. La vieille capitale a fait royale-
nient les choses et le représentant de notre auguste Chef, le vicaire de Jésus-Christ, a
été très touché des marques profondes de foi que les autorités religieuses et civiles de

Québec lui ont témoignées lors de son arrivée au Canada.

Au nom du corps enseignant de la province, L'Enseigneient Primaire dépose aux

pieds de son Excellence l'hommage de son respect et de son attachement au Chef de

l'Eglise catholique.

Samedi, le 7 octobre, 1'Ecole normale Laval avait le bonheur de recevoir la visite

de Mgr le Délégué.

Après la messe dite par son Excellence, tout le personnel de l'Ecole se rendait à la

salle de récréation où le délégué ne tarda pas à arriver, accompagné de NN. SS. l'arche-
vêque de Québec et l'évêque des Trois-Rivières.

M. l'abbé Th.-G. Rouleau, Principal, donna ensuite lecture de l'adresse suivante:

A Son Excellence Monseigneur Dioniède Falconio,
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L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 131

Délégué du Saint-Siège au Canada.

' xcellence,
C'est un honneur très grand et une cause de joie large et sincère pour les pro-

fesseurs et les élèves de l'Ecole normale Laval de pouvoir déposer à vos pieds l'honmmage
de leur entier dévouement au Siège Apostolique, de leur piété filiale envers le Souverain
Pontife glorieusement régnant, et de leur profond respect pour son illustre représentant
au Canada.

" Le Concile du Vatican en proposant conne dogme à notre foi cette vérité-
vieille de près de 19 siècles- qu'au Vicaire de Jésus-Christ a été confiée non seulement
l'administration de l'Eglise universelle, mais aussi l'administration universelle de toutes
les Eglises, a pourvu à un besoin de concentration hiérarchique rendu plus urgent par
les conditions particulièrement pénibles qu'a faites au Souverain Pontife l'invasion
piémontaise. La définition de l'autorité pleine et entière du Chef de l'Eglise devançait
le bris de la Porte Pia et apparaissait à l'univers chrétien dans une plus vive clarté
comme un nouveau "labarum " en signe de ralliement et de victoire. Nous assistions,
le cœur rasséréné, à l'un des développements les plus importants de la doctrine catho-
lique qui sait faire jaillir en temps opportun, d'un foyer inextinguible, la lumière et la
chaleur qui éclairent, réchauffent et fortifient les âmes, " profert de thesauro suo nova
et vetera "; nous assistions à un de ces tournants de l'histoire qui déconcertent
l'impiété et raffermissent le règne de la justice et de la vérité : nous touchions du doigt
le lien étroit qui unit le plus humble (les fidèles au plus élevé des rois. La hiérarchie
ecclésiastique se sentait appuyée et comprenait mieux la portée du " confirma fratres
tuos." Elle appela de ses voeux ardents cette ubiquité effective du Chef de l'Eglise
réalisée par les diverses délégations apostoliques accordées aux différents pays du
monde.

"'Le Canada est maintenant inscrit sur la liste des nations privilégiées, et l'Ecole
normale Laval est aussi heureuse qu'honorée de saluer en Votre Excellence la réalisa-
tion permanente de cette présence du pape au milieu de nous. Nous sommes fiers
d'unir nos humbles respecs aux marques d'honneur que notre vénérable Archevêque
a données et donne encore aujourd'hui au représentant du Saint-Siège en accompagnant
Votre Excellence dans cette institution qu'il a dirigée avec tant de sagesse durant
plusieurs années. Nous avons déjà remercié l'auteur de tous les biens et nous désirons
remercier son Auguste Vicaire sur cette terre de la grâce insigne d'une délégation per-
manente au milieu de nous. Nous prierons pour que le séjour au Canada soit agréable
à Votre Excellence, que les fruits de votre mission soient suaves et abondants et que
les bénédictions célestes accompagnent Votre Excellence dans toutes ses démarches.

Après les personnages considérables, le modeste maître d'école, après l'Univer-
sité et les grandes institutions, l'humble Ecole normale primaire s'agenouille aux pieds
le Votre Excellence et, l'assurant d'un entier dévouement, réclame sa bénédiction.

TH.-G. ROULEAU, ptre,

P-incipal de l'Ecole normale Laval, Québec.
Québec, 7 odtobr1e 1899."

Dans le cours de cette adresse, M. le Principal a fait une charmante improvisation
touchant la présence de Sa Grandeur Mgr Cloutier.

Mgr Falconio répondit en francais.
Sa Grandeur Mgr Bégin fit alors une courte allocution en italien, et le délégué

répondit dans la même langue.
Cette belle démonstration se termina par un somptueux déjeuner, auquel avaient

été invités
Mgr l'archevêque de Québec, Mgr l'évêque des Trois-Rivières, Mgr Hamel, Mgi

Laflamume, -r Têtu, Mgr Gagnon, M. le Supérieur du Séminaire, M. le curé de Qué-
bec, M. le grand-vicaire Baril, M. le chanoine Dauth, les révérends Pères Jésuites, le
rév. Père Drouet, le rév. Père McCarthy, M. le curé de St-Roch, M. le curé de St-Jean-
Baptiste, M. le curé de Notre-Dame de Lévis, M. le Supérieur du collège de Lévis,
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MX. l'abbé Lindsay, M. l'abbé Casgrain, M. l'abbé A. Bouffard, M. l'abbé Lecours, M.
l'abbé O. Audet, MM. les abbés Maguire, Marchand, Laflammrne, Th. Roy, J. Gignac,
A. Dion, J. Grandbois, A. Caron, M. le Surintendant de l'Instruction Publique, M.
Paul de Cazes et M. Miller, M. le Dr Alern et MM. les professeurs J. Létourneau, J.
Ahern, C.-J. Magnan, J.-D. Frève, C. Lefèvre, G. Gagnon, N. Trenblay.

PEDAGOGIE
ENSEIGNEMENT DE LA LECTURE

I.-Nécessité d'apprendre à lire aux enfants le plus tôt possible. II.-Divisions de
la lecture: Lecture élémentaire, Lecture courante, Lecture expliquée, Lecture expres-
sive. III.-L'enseignement de la lecture, de l'écriture et de l'orthographe doit être
simultané. IV.-Différentes méthodes de lecture élémentaire: Ancienne méthode dite
d'Epellation, Nouvelle méthode dite Phonique, Supériorité de la Nouvelle méthode sur
l'Ancienne, Une première leçon de lecture d'après la méthode phonique, Du Syllabaire.
V.-Lecture courante. VI.-La lecture expliquée. VII.-La lecture expressive. VIII.-
La récitation.

Nécessité d'apprendre à lire aux enfants le plus tôt possible

Il est inutile de démontrer la nécessité pour l'institutrice (ou l'institu-
teur) de rechercher les moyens les plus propres à mettre Penfant en état de
lire promptement et de tirer un utile parti de son nouveau talent pour lui ou
pour les autres.

La leélare donne pour ainsi dire à l'élève la clef de toutes les autres
connaissances. Il n'est pas une branche du programme scolaire qui ie la
suppose, ou dont l'étude ne se lie intimement avec la connaissance de la leau-
re. L'étude de la langue dans laquelle notre mère nous a appris à balbutier
nos premières paroles, dans laquelle elle-même, en nous communiquant son
cœur et sa pensée, nous a donné la première initiation à la vie intellecluelle
et morale ; la langue que nos pères ont apportée de la noble France et qu'ils
ont conservée avec un soin jaloux ; la langue que nos orateurs, nos historiens,
nos romanciers et nos poètes nous ont appris à aimer; la langue surtout re-
lève de la ledure, mais de la lecture bien sentie et bien rendue.

De plus, quand les enfants sauront lire, il sera facile de varier leurs oc-
cupations en leur donnant différentes sortes de devoirs, tandis que les enfants
qui ne savent pas lire, s'occupant constamment des mêmes choses, se fatiguent
et s'ennuient durant les longues heures de classe. Dans de telles conditions,
le maintien de l'ordre, du silence, parmi les commençants, devient très diffi-
cile pour ne pas dire impossible. Au contraire, lorsque leurs occupations
sont variées,lle temps de l'école leur paraît infiniment plus court.
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L'instituteur, ou l'institutrice, a donc intérêt à apprendre à lire aux
commençants le plus rapidement possible. Le jour où un tout jeune élève
sait lire couramment, ce jour-là il devient acti/; il cesse d'être un obstacle à la
bonne discipline dans la classe.

Il.
Division de la Lecture.

L'enseignement de la lecture comprend : la lecture élémentaire ou inéca-
nique, la lecture couirante, la lecture exrliqztée et la lecture ex2 ,ressive.

La lecture élémentaire apprend aux- commençants à distinguer les let-
tres, à les prononcer et à réunir les sons représentés par ces lettres pour en
former des syllabes, des mots et des phrases

La lecture courante les rend aptes à lire d'une manière juste, nette,
claire et assez rapide, une succession de mots, sans les estropier, ni les répé-
ter, faisant entendre avec exactitude les sons et les syllabes, et observant les
repos et les liaisons pour autant que l'harmonie ne s'y oppose point.

La lecture expliquée suit de près la lecture élémentaire et la lecture
courante, ou plutôt les accompagne toutes les deux. Elle précède la lecture
expressive qui ne saurait s'enseigner sans la lecture appliquée. On entend
par la lecture expliquée celle dans laquelle on rend compte da sens des mots
en y joignant les explications grammaticales, étymologiques et autres.

La lecture expressive consiste à marquer parfaitement par les intona-
tions, les inflexions et les mouvements de la voix, les différentes vumes de l'es-
prit et les divers sentiments de l'écrivain. Dans la lecture expressive, il ne
s'agit plus de rendre compte de chaque mot et de sa valeur, mais il s'agit,surtout, de traduire, par l'expression de la voix, les sentiments exprimés par
un auteur dans un ouvrage.

III.

Enseignement simultané de la lecture, de l'écriture et de l'orthographe

Les meilleures autorités pédagogiques s'accordent à dire que l'enseignement
de l'écriture et de l'orthographe doit être mené de front avec l'enseignement
de la lecture et de manière à être une répétition constante des leçons de lec-
ture.

Dans un récent traité de méthodologie, nous lisons à ce sujet les remar.

ques qui suivent

" Quelle que soit la méthode à laquelle on accorde la préférence, il con-
vient de combiner la lecture avec l'écriture et l'orthographe, considérant
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toutefois les deux dernières spécialités connme accessoires et connne moyens
d'atteindre plus promptement et plus sûrement le but de la première. Cette
combinaison est non seulement avantageuse à l'enseignement de la lecture,
mais encore au progrès de la généralité des élèves et à la bonne tenue de l'é-
cole. En effet, elle repose sur la nature même des choses ; la lecture, l'écriture
et l'orthographe sont des auxiliaires naturels l'une de l'autre, puisqu'elles se
proposent une fin unique : la communication écrite des pensées ; elle déx e-
loppe simultanément un plus grand nombre (le facultés : l'attention, P'ingi-
nation, le jugement, l'oeil et la main ; elle hâte les progrès de l'élève qui
apprend plusieurs choses à la fois, et qui parvient plus facilement à les bien
connaître et à les retenir ; elle rend les leçons moins monotones et plus at-
trayantes par la variété qu'elle y introduit ; enfin, elle favorise convenable-
ment la discipline de l'école et l'économie du temps, en tenant tous les élè-
ves occupés, et en permettant à l'instituteur de mieux distribuer ses moments
et ses soins, entre les différentes divisions dont se compose la classe. La su-
périorité de cette méthode combinée est incontestable ".

Les enfants éprouvent beaucoup de diffliculté à apprendre à lire, préci-
sément parcequ'on les condamne à cinq ans, à six ans, à sept ans, peu importe,
au supplice de l'abstraction et de l'analyse la moins intelligible.

"Cette difficulté réside dans le fait même de l'analyse ou décomposition
des sons en syllabes et en lettres, opération mentale bien laborieuse pour un
cerveau de cinq à six ans. N'est-il pas évident qu'elle sera facilitée, conne
toute opération de ce genre, par l'emploi des signes, s'ils sont mis à la dispo-
sition de l'enfant, si l'enfant lui-même marque ainsi le rapport existant entre
la parole articulée et la parole écrite? Il ne suffit pas qu'il sache que tel
signe imprimé dans un livre ou tracé au tableau représente tel son, il faut
qu'il le trace de sa propre niain en nIême /ems qu'il Prononce le son corres-
Pondant : l'analyse mentale prend corps sous ses eux, l'abstraction disparaît
autant qu'elle peut disparaître ". (i)

'Une leçon simultanée de lecture-écriture et d'orthographe

Le maître est au tableau ; les enfants ont leur ardoise. Ici, cédons la
parole à un maître de la pédagogie moderne :

"Le maître montre un dessin représentant un objet connu (le mieux
serait qu'il le dessinât lui-même, comme cela a lieu dans quelques écoles
américaines): un chat, un rat, une noix, un oiseau, mais d'abord des mono-
syllabes. Il écrit le nom au-dessous, le prononce et le fait répéter. Ce n'est
encore qu'un exercice intuitif de langage, une espèce de leçon de choses ; il

(1) Rousselot.
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deviendra un exercice de lecture par la décomposition des sons, le maître
faisant prononcer isolément la voyelle et montrant ensuite comment les cou-
sonnes y ajoutent un son complémentaire. La parole et Pouïe ont joué
jusqu'ici le rôle le plus actif, bien que la vue les ait, pour ainsi dire, mises
en train ; la vue va maintenant prendre la première place avec la main ; le
maître, écrivant lui-même chaque lettre du mot, le fait reproduire par les
enfants sur l'ardoise.

" Avec des combinaisons de mots peu compliquées, on arrive à composer
des phrases courtes et simples, et on passe avec une rapidité relativement
considérable à la lecture dans le livre."

Autant que possible, le premier livre des enfants, ou syllabaire, doit être
illustré et ne présenter que des objets connus. A défaut de livre illustré,
l'institutrice peut se procurer, un peu partout, des gravures représentant les
êtres les plus comnus des enfants.

Mais continuons à citer notre maître "Si l'instituteur prend soin en
outre de donner de bonnes habitudes d'articulation et cie prononciation,
l'enfant apprendra à lire d'une façon intelligente et naturelle. Le maître
lira d'abord, à haute et intelligible voix, le mot, les mots on la phrase, en
accentuant avec soin, en montrant même le jeu des organes vocaux dans
telle ou telle articulation ; les élèves répèteront après lui, avec les mêmes
inflexions et sur le même ton. C'est une manière de rendre la prononciation
identique parmi des enfants nombreux et dont l'organe ne se ressemble pas.

La leçon de lef'cure-écriture contribue ainsi à l'éducation de l'oreille,
de l'oil, de la main et de la parole ; l'enfant apprend à regarder, à écouter, &
parler ; faut-il ajouter qu'il apprend à penser ? C'est une application directe
de la méthode intuitive, simplifiant les procédés, mais ne cherchant cette sim-
plification que dans une soumission intelligente aux lois de l'esprit humain."

On hésite encore, ici, à abandonner. l'ancienne épellation, utile et né-
J cessaire pour l'étude de Porthographe. Comme nous le verrons dans un instant,

lorsque nous traiterons des différentes méthodes de ledure, il ne s'agit pas
de renoncer absolument à Pépellation, il s'agit seulement de ne plus commen-
cer par là. Rien n'empêche d'y revenir, quand l'enfant sait lire ; alors elle
est vraiment l'épellation orthographique. D'ailleurs, et c'est un dernier avan-
tage du système de leébure-écriture, l'orthographe d'usage s'apprendra déjà
par le fait de reproduire exactement les lettres de chaque mot, pour peu que
le maître y tienne la main.

Il est bien entendu que cette méthode est pour les commençants et ne
dispense pas par la suite des leçons distinctes de lecture et d'écriture.

(à suivre)
C.-J. MAGNAN.
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Tribune pédagogique

1.-On a dit que "les meilleures écoles sont celles où 1 'on use le plus de craie. " Ap-
préciez et lévelop>pez cette assertioi ei voUs plaçant au double poitit de vue théorique
et pratique.

(Cert. d'aptitude pëdagogique, nesaiçon.t
1.-Faites connaître l'usage du tableau noir pour l'enseignement des diverses ita-

tières du programmie, pour chacun des cours.
(Cert. d'aptitude pCdagogiquc, Carcassonne, Montaubai.)

I11I.-Conditions matérielles que doit remnplir le tableau noir.-Place qu'il doit oc-
cupecr.-Son rôle dans l'enseignement.

(conférence cantonale, Gard.)

(Sute et/in )
III.-Le tableau noir joue donc un rôle capiial dans l'enseignement de

toutes les matières du progranmne: rien ne saurait le remplacer et il tiendrait
au besoin lieu de tout le matériel d'enseignement. Mais pour que le maître
puisse tirer de cet auxiliaire indispensable tout le parti possible, il faut que
le tableau noir réunisse toutes les conditions désirables. On trouve encore
des écoles où le tableau noir n'est que " la planche noire " d'autrefois, un
carré ou un rectangle grand comme un mouchoir de poche et qui n'a plus de
noir que le nom. Sans doute, l'instituteur n'est pas toujours responsable de
cette situation, mais il est écrit dans l'Evangile: "Cherchez et vous trou-
verez ; demandez et vous recevrez ! " Combien n'ont rien obtenu parce qu'ils
n'ont rien demandé ! En cela comme en tout, il faut d'abord la foi, et une foit agissante : c'est avec cette foi qu'on arrive à convaincre ceux qui tiennent,
comme l'on dit, les cordons de la bourse.

Dans une classe, il faut au moins un tableau noir de I"',2o sur o1',80 ou
un mètre. Je· dis au mnoins, car le mieux serait d'en avoir deux et même trois,
de façon à n'être pas obligé d'effacer un exercice qui n'a pas été achevé et
corrigé par tous les élèves. Dans les écoles à une seule classe, il faudrait un
tableau pour chaque division.

Le mieux serait encore d'avoir toute une partie des murs de la classe
transformés en tableaux noirs, et cela serait facile et peu coûteux si, lors de
la construction, les architectes faisaient stuquer et ardoiser me partie de l'en-
duit sur tout le pqurtour de la classe. Un dessin tracé par le -naître, une
maxime morale, un croquis géographique, etc., pourraient alors rester aussi

longtemps que possible et ne disparaîtraient pas lorsqu'ils seraient encore
utiles, uniquement pour faire place à d'autres. Mais c'est là l'idéal et nous
en sommes éloignés.

Le tableau noir doit être suffisamment grand, c'est la première qualité.
Il doit être suffisamment noir, sinon il est une cause de fatigue pour les yeux
des élèves. Il doit être mat, et non brillant ou trop lisse, car dans ce cas la
craie glisse et lie prend pas. Peu de peintres dans les petites localités réussis-
sent à noircir convenablement le tableau noir. L'instituteur peut le faire
assez facilement, si le tableau est en bois blanc. (Un tableau en peuplier,
jamais en sapin, bien emboîté en chêne, est le meilleur.) Il suffit d'y passer,
à l'aide d'un tampon, plusieurs couches d'encre an tannin et au fer, en l'emu-
'ployant de préférence chaude. Cette encre pénètre dans le bois et le tableau
est noirci pour longtemps.
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Le meilleur est encore un tableau ardoisé : son seul inconvénient est de
coûter u peu cher et de ne pouvoir être ardoisé à nouveau que par le fabri-
cant ou à l'aide d'un produit spécial vendu par celui-ci.

La place du tableau noir ? Elle est évidemnnent devant les élèves à qui
le tableau doit servir. S'il n'y en a qu'un, il doit se trouver au-dessus ou près
de l'estrade même ; s'il y en a plusieurs, on peut en placer sur les côtés de la
salle, surtout lorsque la classe réunit plusieurs divisions d'élèves. Les tableaux
destinés plus spécialement aux commiencants doivent être placés là ou ceux-
ci sont habituellement réunis en groupes, c'est-à-dire le plus souvent au fond
de la classe. Le mieux est encore d'avoir au moins un tableau mobile, avec
un chevalet. Celui-ci pourtant n'est pas absolument indispensable : deux pi-
tous vissés dans la partie supérieure du tableau, quelques forts clous à crochet
enifoncés en différents endroits de la salle de classe et voilà un tableau que
l'on clange de place à volonté et suivant les besoins.

Détails, dira-t-on. Mais les détails jouent un grand rôle dans l'enseigne-
ment et ils ie laissent pas que d'avoir une grande importance au point de
vue des intérêts des naítres eux-mêmes. Que peut penser un inspecteur d'un
instituteur ou d'une institutrice qui subissent, sans même songer à la modifier,
une mauvaise installation cie leur matériel d'enseignement, lorsqu'il suffirait
d'un peu d'initiative de leur part à eux seuls, de quelques clous arrachés et
replantés ailleurs pour v remédier ? J'ai vu l'unique tableau d'une école placé
juste derrière les élèves. qui se trouvaient ainsi obligés de tourner continuel-
lenent la tête, au grand dommage du travail et de la discipline, lorsqu'ils
avaient à faire usage du tableau. L'entrepreneur l'avait fixé là, et depuis, nul
n'avait songé à le déplacer ou à tourner les tables en sens contraire !

Il semble cependant que les intéressés, aux prises avec les difficultés de
chaque jour, ne devraient pas avoir besoin que l'inspecteur vint leur signaler
de telles défectuosités, dont ils sont les premiers à souffrir avec leurs élèves !

(L'Ecole et la Famille.)

MATHEMATIQUES

FRACTIONS ORDINAIRES.-FRACTIONS DÉCIMALES

Dans cet article nous nous proposons de passer rapidement en revue les
applications du principe suivant qui a été expliqué dans le numéro d'octobre.
Tutetf;-action indique le quolienit du numérateur par 14 dénominateur. Le
numerateur correspond au dividende, le dénozinateur an diviscur, et /;rac-
lion entière corresyond au quotieni. Exemple : 34 indique la division du
numérateur ou dividende 3; par le dénominateur ou diviseur 4. 4 est cou-
tenu e' 3, ' de fois ; :¼ est le quotient.

APPLICA'rIONS DES PRINCIPES DE LA DIVISION AUX DIVERS CAS DE
UL'rIPLICAT'ION ET DE DIVISION DES F-RACTIONS

PREMIER CAS.-Multiplication d'une fracion par un entier.
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A multiplier par 2. Le nunérateur 3, c'est le dividende ; le dénomi-
nateur 8, c'est le diviseur ; la fraation entière 2, le quotient. Multiplier le
numérateur 3 par 2, c'est multiplier le dividende par 2 et coniséqilenneInt
c'est multipliei par le même nombre le quotient. qui, dans ce cas, est la frac-
tion :.

Solution X- X 2
AUTREENT.-Diviser le dénominateur S par 2, c'est diviser le diviseur

par 2 et conséquemment c'est multiplier le nOtient, c'est-à-dire la fraction
g, par 2.

Solution , g Rép.

DEuxIÈÉiE CAS.-Multiplication d'un entier par une fraclion. La règle
qu'on vient de donner suffit pour résoudre ce cas, car on peut intervertir
l'ordre et prendre le multiplicande pour multiplicateur sans que le résultat
final soit modifié ; il est cependant très à propos (le l'expliquer avant d'ex-
pliquer le troisième cas. Soit à multiplier 8 par -". $ étant le de 2;
il s'a-it donc de trouver le ', de 2 fois 8 ; c'est-à-dire, le ' de 16, T = 513.
Ou iatrement, étant une quantité 3 fois plus petite que 2, en multipliant
8 par 2, on multiplie par un nombre 3 fois trop grand done le produit 16
est 3 fois trop grand ; en le divisant par 3 on trouve ' le produit demandé.

Multiplier 8 par % c'est prendre les % de 8.
A multiplier 2o par 34. Il faut prendre "' de 3 fois 20, ou, ce qui re-

vient à la même chose, !/. de 20 fois 3. Mais ] de 20 = 5. Et 5 fois 3 15.
Règle pour multiplier un entier par une fraction, on multiplie 'entier

par le numérateur. An lieu de multiplier l'entier par le numérateur, on peut
aussi, quand cela est possible, diviser l'entier par le dénominateur, puis ml-
tiplier le quotient par le numérateur.

TrRoISIÈE CAS.-Multiplication d'une fraCtion par une fraclion. Soit
à multiplier 2 par i.

Il s'agit de multiplier ' par i de 4, c'est-à-dire par une quantité 5 fois
plus petite que 4. En multipliant le numérateur 2 par 4, on a -, un produit
5 fois trop grand ; en multipliant le dénominateur 3 par 5, on divise le prol-
duit N par 5 et on a å, la réponse demandée.

RIGLE : Pour multiplier une fraction par une fraclion, ou multiplie les
numérateurs entre eux et les dénominateurs entre eux ; en d'autres termes,
on multiplie le multiplicande par le numérateur du multiplicateur et on divise
le produit par le dénominateur du multiplicateur.

Autre exemple.- Soit à multiplier 7 par
Il s'agit de multiplier 7 par 1 de 3, par u nombre 5 fois plus petit que

3. En divisant le dénominateur 12 par 3, on multiplie 1 p 3 et on a i u
produit 5 fois trop grand ; en imultipliant le dénominateur 4 par 5, on divise
le produit par 5; on a . la réponse demandée.

. X 2 équivaut à prendre les de 1.

OUATRIÈ-IE CAS. - Division d'une fraction par un entier. Soit à di-
viser , par 2. Le nunérateur est le dividende ; le dénominateur, le diviseur
la fraction, le quotient. Diviser le numérateur 4 par 2, divise le dividende
et par conséquent divise le quotient, c'est-à-dire la fraction. Rép. s. Autre-

130



UENSEIGNEMENT PRIMAIRE

ment.- Multiplier le dénominateur 5 par 2, c'est multiplier le diviseur et
consécueniment, c'est diviser le quotient, c'est-à-dire la fraction -. = «I= 2
Rép.

C1xoriMEi cAs.- Division d'un entier par une fraction. Soit à diviser
2 par . Le diviseur ." est une quantité 4 fois plus petite que 3. Si on divise
2 par 3 on aura :; puisque en divisant par 3, on divise par une quantité 4
fois trop grande, le quotient ' sera 4 fois trop te/it; il faudra donc le multi-
plier par 4 pour avoir å le quotient cherché. Ainsi diviser 2 par i équivaut
à multiplier 2 par i.

Règle :- Pour diviser un entier par une fraction, on multiplie l'entier
par la fraction renversée.

SIXIÈME CAS.- Division d'une fraction par une fraction. Soit à di-
viser ü par '. Le diviseur ! est 5 fois plus petit que 2. Je divise la fraction - par
2, en multipliant le dénominateur par ce nombre, ce qui me donne . quotient
5 fois trop petit, parce que j'ai divisé par un nombre ,5 fois trop grand;
multipliant cette fraction , par 5 je trouve 15 le quotient cherché. Ainsi
diviser 2 par § équivaut à multiplier : par .

Règle:- Pour diviser une fraction par une fraction, on multiplie la
fraction dividende, par la fraction diviseur renversée.

Dans cet exposé rapide des fractions et des opérations auxquelles elles
donnent lieu, nous avons insisté surtout sur un point de première importance,
qui est très généralement négligé,- la théorie de la multiplication et de la
division des fractions. Trop souvent on se contente de faire appliquer les
différentes règles qui ont trait à ces opérations, sans un mot d'explication.
On perd ainsi une excellente occasion de cultiver l'intelligence en même
temps qu'on instruit l'élève dans l'art de Parithmétique.

J. AHERN.

TERRAINS ]D'ECOIES

COME'INT PLANTER LEx' .S ARBRES SUR UN' TERRAIN D'ÉCOLE

Nous avons démontré précédemment comment une école bien construite,
;xaste et suffisamment éclairée et un terrain d'école planté d'arbres et embelli
de fleurs pouvaient influer sur la bonne éducation des élèves.

Nous ajouterons comme corollaire que / 'ordre, la proprcté et la rgula-
ri/ des instituteurs devicndront des vertus dans les enfants qu'ils dirigent.
L'enfant est observateur: les petites misères du maître ne lui échappent pas;
imitateur fidèle de ce qu'il voit faire, il suit facilement les exemples qu'il a
,ous les veux : c'est une cire molle prête à prendre toutes les formes.

L'idée d'embellissement du terrain d'école que nous conseillons si forte-
ient aujourd'hui n'est lias nouvelle. Déjà, 'M. de la Bruère, surintendant
.le l'Instruction publique, par une lettre en date du i6 avril 1896, etigageait
les municipalités scolaires à planter des arbres un peu partout ; nnii-seulement
sur les terrains d'écoles, mais dans les villages, le long des chemins publ>ics,
.ur le front des terres de chaque cultivateur.
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Le déboisement a été tel dans la Province de Québec, disait -M. de la

Bruère, qu'aujourd'hui les chemins publics, les champs et les alentours des

maisons à la campagne sont privés d'ombre et de verdure qui contribuent tant

à la santé et à la beauté du paysage."
Nous comprenons qu'à l'époque du défrichement de la Province, les colons

étaient plus soucieux de faire de Pargent et d'arriver à la fortune par la cul-
ture de leur terre que de transformer la forêt en parcs ombragés où la culture,
au centre de la propriété, serait un heureux passe-temps.

No. x.-.-rrrin a-école pianté c-arbres a-< une manière inintelligente

No z.-Un terrain modèle

Mais il v a moven de réparer, maintenant, ce qu'on a gâté autrefois par
nécessité. il faut faire un effort et tâcher de donner à nos jeunes canadiens
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le gout des plantations d'arbres en emibellissant le terrain d'école sur lequel
ils passent les plus belles années de leur vie.

Pu reste, les sages règlements du Comité catholique de l'Instruction
pIlique de la province de Qtuébec appuient sur la nécessité (le donner aux
école un vaste terrain protégé par l'ombrage de beaux arbres. Voici ce qu'on
lit à la page 46, No 41 du " Catéchisme des lois scolaires " de M. l'abbé Th.-G.
Rouleau, principal die PEcole normale Laval :

Le terrain doit être sec, élevé, d'un accès facile et pourvu d'eau de
bnn1e qualité. Il ne doit dégager aucun miasme et il sera aussi éloigné que
possible des marais et des cimetières. L'emplacement de l'école doit être isolé
autant que possible et situé de manière que les bruits du dehors ne puissent
troubler l'ordre et le silence des classes. Les abords ne doivent offrir aucun
danger pour la santé ou la morale des enfants. Il doit être nivelé et bien
égoutté, /ilanl di'arbes foresIers ci entour d'une bonne clôture. Il n'aura
pas moins d'un demi-arpent en superficie, à moins d'une autorisation spéciale
du surintendant."

Il importe donc qu'une personne dans chaque paroisse, parmi celles qui
ont un intérêt inuédiat au développement de l'éducation, prenne l'initiative
de l'embellissement du terrain d'école.

Nous espérons que le zèle des inspecteurs d'écoles ira jusqu'à promouvoir
cette Suvre si importante. Lors de leur visite dans chaque paroisse, il est
iacile de faire connaître aux autorités locales toute l'importance du sujet qui
nous occupe, et connent elles sont dans lobligation de donner aux petits en-
fants un entourage éducateur et agréable.

Le choix des arbres est illimité. Chaque paroisse fournit des variétés très
diverses. En général, les cultivateurs se connaissent en plantation. Toutefois,
on peut dire que les arbres qui se trouvent le plus facilement sont la plaine,
Pérable, le bouleau, Porme, le peuplier, l'érable dit Giguère, le cèdre, le sapin,
etc.. etc. Ouant à l'époque de la plantation, il paraît certain que l'automne
est préférable.

Il est nécessaire de faire un plan avant de planter des arbres ; autrement
on arrivera à une plantation ridicule.

Nous publions deux gravures (i) qui montrent clairement que le centre
de la propriété doit rester libre. Dans la gravure No i il est évident que
les arbres clairsemés autour de l'école ne servent guère d'ornement ; c'est
mieux que rien, voilà tout. La gravure No 2 produit l'effet charmant d'un
bosquet ravissant où les oiseaux doivent chanter leurs douces chansons. Nous
la donnons comme modèle : l'école, le bois, la prairie forment un tableau
ravissant.

En terminant, disons que l'instituteur ou l'intitutrice doivent prêter
leur plein concours à toute entreprise d'amélioration. Ce sera leur deoir
ensuite de sauvegarder les jeunes arbres ; de les arroser ou de les faire arro-
ser par l,s élèves. Ils feraient bien d'en confier un ou deux à chaque élève:
ceux-ci ii deviendraient les proteéteurs naturels.

;0 'ravures publi-cs dans le Bulletin i6o de la fenne expérimentale de I'Univcrsité de Coniell,
N. Y. : 1Hi/s on rural schoolgrounds, par L. H. Bailey.
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MM. les inspecteurs, dans leur visite annuelle, pourraient récoIpelnser

les élèves soigneux ; ce serait l'occasion d'exalter leur patriotisme en leur
disant (ule déjà ils ont mérité (le leur paroisse natale en travaillant à l'embel-

lissement lu terrain scolaire ; que la patrie reconnaissante leur tient compte
de l'aide généreuse qu'ils ont donnée à leur maître.

-O)RMISDAS MAGNAN.

Etude pédagogique sur l'Enseignement agricole

Quoique l'enseignemient agricole ait une importance capitale et nie doive être
négligé dans aucune école. il devra cependant être donné d'une façon plus succincte

danslescenres ndutrils.Là, ce seront les sciences physiques et naturelles qui devront
trouver le plus de développement aul point de vue de tout ce qui a rapport aux ap.ilplica-
tions que l'on doit en faire dans les différentes industries ; alcool. sucre, amidon,
farine. Conserves% alimentaires, etc... 'Voilà pour l'enseignement agricole dans les écoles
primaires élémentaires ; examinons maintenant comment on doit procéder avec les
adultes qui suivent les cours du soir.

Que l'adulte appligneu bien ou mal l'orthographie, qu'il écrive plus ou moins bien,
peul importe pouir lui; ces deux choses lui paraissent souvent tout à fait accessoires
par rapport à ses occupations journalières. Si l'adulte est un cultivateur, ou si simi-
pic-ment cet adulte s'intéresse aux questions agricoles, soni manque d'orthographe, sa
mauvaise écriture, nie lui empêcheront pas de comprendre différents sujets agricoles
traitês par le rai sonn lemlenlt, c'e.st-à',-dire d'une façon tout à fait rationnelle. M à-ais conune
le raisonnement fait souvenit appel à des donniées scientifiques élémentaires, il est
indispensable que l'adulte possède ces notions, et s'il les possède déjà -vaguement, il
est nécessaire de les lui préciser. je trouve la chose facile en allant droit aul but ;, il
sagit simplement, dès le début du cours, de faire quelques- conférences purement

scientifiques et destinées à la compréhlension des différentes conférences moins arides
qlui feront suite a celles du début. Conune exemple, je citerai une conférence que j'ai
faite dans plusieurs connuunes ayant pour titre : - Histoire d'un hiaricct ", comprenant
toute une revision des notions générales de botanique, chose indispensable :à connaître
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pour apprendre à cultiver intelligenunent les différentes plantes et pour comuprenure
quelques termes qui pourraient être employés dans différentes conférences agricoles.
Il est, en effet, toujours possible (le traiter d'une façon vulgaire un sujet, si aride qu'il
soit. Y a-t-il des sujets plus arides à traiter que celui des notions de géologie ? Pour
moi, je ne le crois pas. Aussi, comme essai, ai-je choisi le sujet suivant Causerie
géologique sur les phénomènes a..tuels." Ayant réussi dans plusieurs comununes a
intéresser mon auditoire, en agrémentant le sujet de quelques vues par projections. de
quelques expériences simples, et en faisant ressortir quelques applications agricoles,
je crois être autorisé à pouvoir conclure de ce que j'exposais précédenment, qu'il est
toujours possible de mettre à la portée les adultes un sujet si aride qu'il soit. Un
enseignement préliminaire étant ainsi donné sera, pour la plupart des adultes, les plus
fructueuses conférences de l'année, car il les rendra plus aptes à comprendre ensuite
les conférences agricoles de l'instituteur et aussi celles des professeurs départementaux
d'agriculture, et enfin il leur permettra de lire avec fruit les journaux et les ouvrages
traitant d'agriculture. Malheureusement, il est facile de véritier, si l'on veut se
donner la peine de faire une enquête sérieuse, que les 4/5 des personnes présentes aux
conférences faites par les professeurs départementaux d'agriculture, sont incaplbles
de comprendre entièrement le sujet qui leur est exposé parce que leur intelligence n 'est
pas suffisanunent préparée pour cela.

Pour remédier à cet inconvénient général et absolument incontestable, il serait à
souhaiter que l'on obligeât les élèves-maîtres de l'Ecole Normale, à préparer une série
dle conférences scientifiques, simples, fondamentales: quelques notions de botanique,
de chimie, etc. Ce n'est qu'à cette seule condition que la population des campagnes soit
suffisan ment instruite, suflisamient apte à comprendre les conférences agricoles ba-
sées sur le raisonnement, qlue les professeurs départexmentaux pourront rendre à notre
pays de réels services, en réussissant à donner une impulsion intelligente à uotre
agriculture, et en détruisant complètement tous les préjugés et tous les mauvais pro-
cédés transmis successivement, par la routine, de génération en génération.

Voilà pour l'enseignement agricole à donner aux adultes ; nous passons imainitenxanxt
aux écoles primaires supérieures, où nous sommes en présence d'élèves de 12 à 16 ans.

Les progranues officiels sont facilement applicables, aussi bien dans les écoles
dont les cours sont de trois années que dans celles où ils ne sont que de deux axnnées
seulement. Il suffit au maître de chercher à faire une répartition mensuelle du pro-
gramme d'ensemble, et la chose ie paraît nie présenter aucune difficulté. Pour moi
la mnétlhode' à suivre est la même que celle que j'ai indiquée pour les écoles élémei -
taires.

Le professeur devra faire parler ses élèves, c'est-à-dire faire sa lecon par la mné-
thode intuitive : mais il ne devra pas l'exposer sous forme de conférence, c'est-à-dire
d'une manière suivie, car, bien que les élèves qui l'écouteront soient en possession: de
leur certificat d'études, et que même un grand nombre d'entre eux ont la mention
d'agriculture, ils ne seront pas encore suffisamimient habitués aux cours ; ils vieinent
seulement de quitter la tutelle incessante de l'instituteur et ce n'est que peu à peu
qu'ils pourront apprendre à faire eux-mêmes des recherches et à exposer des idées
sans y être amenés par une foule de questions de la part du professeur. Les leçoxns à
donner ne seront donc que des leçons de choses plus ou moins complètes, et seront
toujours faites avec le secours de la chose, soit en nature, soit en réduction, soit en
dessin.
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Beaucoup dle progrès sont encore à réaliser sur ce point. car la mention d'agri-
culture au certificat d'études pour bon nombre d'élèves a si peu de valeur que l'ensei-

gnement est totalement à reprendre à leur arrivée dans les écoles primaires supérieures.
Après les deux mois de vacances qui précèdent leur passage de l'Ecole primaire à
l'Ecole primaire supérieure, c'est à peine si ces enfants semblent avoir même entendu,

parler d'agriculture. si l'on en juge par les réponses qu'ils font aux questions qui leur
sont adressées. Ceci vient, à mon sens, que l'on a trop oublié clans l'école primaire que
tous les enseignements doivent se seconder mutuellement ; que l'agriculture doit être
enseignée non seulement à propos des leçons d'agriculture spéciales, mais encore a
propos des sciences physiques et naturelles, des lectures, des dictées, des compositions
françaises s'y rapportant.

En tenant compte de ceci, l'enfant sera habitué à entendre parler diversement sur
toutes les questions agricoles, elles lui deviendront familières et il pourra facilement
s'en souvenir. Mais si l'élève a été simplement surchauffé au moment du certificat
d'études en apprenant par cœur dans un petit manuel les quelques questions nécessaires
à cet examen, il est évident qu'au bout (le très peu de temps il ne restera plus rien.
C'est malheureusement, dans ces conditions, que bon nombre d'élèves entrent à l'école
primaire supérieure.

Ce point signalé simplement en passant pourrait sembler insignifiant, mais il a.
une réelle importance au point de vue de la prospérité des écoles primaires supérieures.
Il est indispensable que les élèves cui v entrent soient au préalable suffisamment
instruits pour pouvoir y recevoir avec fruit un complément d'instruction. La vraie
dénomination de ces écoles est en réalité celle d'écoles complémentaires.

Vers la deuxième année du cours, les élèves auront été amenés peu à peu à suivre
des cours " ex-professo " sur des sujets simples ; en admettant même qu'ils soient tout
à fait aptes à suivre de tel cours, ce qui se présentera fréquemment en troisième année,
le professeur ne devra pas oublier que ce sont des enfants et que, de place en place, ils
ont besoin d'être guidés.

Comme à l'école primaire élémentaire, le professeur devra se servir du tableau
noir pour y résumer les différents points qu'il expose, de sorte que le plan de la leçon
se trouvera tout tracé une fois la leçon terminée. Les élèves devront prendre toutes
ces notes d'une façon claire, et en outre ils pourront y ajouter quelques petits complé-
inents hors texte. En procédant ainsi, les élèves apprennent vite à traiter à leur tour
un sujet analogue, ou à développer d'eux-mêmes une question qui leur serait posée.

Ce procédé, très simple en apparence, est assez difficile à appliquer, parce qu'il
oblige le professeur à préparer soigneusement sa leçon et à être tout à fait maître de
son enseignement ; mais il présente de sérieux avantages. L'enfant voit se dégager
clairement les différents points de la leçon, il voit en relief les idées principales qui
tranchent sur les questions de détail, il apprend facilement à prendre des notes sur
une conférence ou sur une lecture faite. Son cahier de cours étant la répétition de ce
que le maître aura écrit au tableau noir, il pourra être fait entièrement pendant le
cours, et grice à cette méthode, l'élève ne sera pas exposé à griffonner en classe et
même souvent en étude (comme je le faisais moi-même quand j'étais élève), de
volumineux cahiers de cours, cherchant stupidement à entasser du papier noirci en
plus grande quantité qu'il n'y en avait dans le livre. Enfin, par na méthode, si l'élève
qui a quitté l'école a conservé son cahier de cours, quand il désirera se renseigner sur
une question agricole qui lui aura échappé, il la retrouvera d'un seul coup d'oeil sur
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son cahier et souvent sous forme de tableau résumé. Cet enseignement sera ensuite
complété par des devoirs faits àï l'étude par les élèves. Ces devoirs auront surtout
pour but de leur faire rassembler un certain nombre de connaissances acquises en
différents cours physique, chimie, histoire naturelle, ou un certain nombre de faits
puisés dans (les lectures, etc. (A suivre).

" L'uvre patriotique"

Grâce au zèle de M. J.-A. Chicoyne, député de Wolfe, il vient de se
former au sein des sociétés d'assurances mutuelles catholiques et canadiennes-
françaises une œuvre destinée à faire un bien immense à nos compatriotes,
si les menbres des dites sociétés veulent bien verser la modique somme de
un centin chaque mois dans la caisse de l'euvre patriotique. Les fonds
mis à la disposition du Comité de l'ouvre patriotique seront consacrés à la
création et au maintien d'écoles élémen/aires dans les nouvelles colonies et à
y encourager l'industrie domestique au sein des familles. Les travaux du
comité sont placés sous le liant patronage de l'épiscopat. Les sociétés qui
désirent adhérer à i Wzuvre patrio/ique doivent s'adresser à M. J.-A. Chicoyne,.
président, Sherbrooke, ou à M. C.-J. Magnan, secrétaire, Québec.

Projet d'une association générale des instituteurs catholiques de la
Province de Québec

Les instituteurs catholiques de cette province ont formé jusqu'ici deux
grandes associations, ayant respectivement leur siège à Ouébec et à Montréal.

Ces deux associations n'ont cessé, depuis 1857, date de leur fondation,
de travailler-quoique sans bruit ni réclame-au succès de l'enseignement
primaire, ainsi qu'au bien-être et à l'avancement de l'instituteur.

Les travaux nombreux et importants qu'elles comptent à leur actif, té-
moignent noblement en leur faveur et démontrent assez en même temps tout
le bien que les membres en ont pu retirer, soit au point de vue de leur pro-
fession, soit au point de vue encore de leur intérêt personnel.

Ajoutons aussi qu'en maintes -circonstances, elles ont été heureuses de
pouvoir suggérer aux autorités diverses nmesures-entr'autres celles qui ont
trait au Fonds de pension, à l'admission à l'inspectorat, à la création d'un
Bureau central d'examinateurs, à la fondation de journaux pédagogiques, à
l'eiseignemnent en géiéral, etc., etc.,-qui contribuèrent pour beaucoup à
perfectionner notre système scolaire.

Et si, maintenant, ces.deux associations ont pu, dans le passé,--malgré
l'état de dépendance et d'infériorité dans lequel on se plaît, on dirait, à main-
tenir sans cesse le pauvre instituteur et, partant, le corps enseignant lui-même,
paralysant ainsi chez l'un et l'autre tout esprit d'initiative,-si, dis-je, dans
le passé, ces associations ont pu malgré tout opérer tant de bien, que ne devra-
t-on pas encore espérer pour l'avenir, le jour où elles voudront bien s'entendre
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pour jeter les bases d'une :-ssociation générale des institiueurs catIo/iyues de

je sais que ce projet a déjà été discuté, tant à Québec qu'à Montréal,
mais sans résultat pratique, quoique tout le inonde en ait dans le temps fort
approuvé l'idée.

La seule objection que l'on a émise alors, non pas contre le projet en
lui-même, mais bien plutôt contre la possibilité de le réaliser, avait trait aux
dépenses que pourrait entraîner pour bon nombre d'instituteurs, un simple
<déplacement de Montréal ou de tout autre endroit à Québec, et vice-versa.

je comprends toute la valeur de cette objection. je sais, en effet, que
la grande majorité des instituteurs, sinon tous, sont pauvres, plusieurs même
gagnant à peine la stricte subsistance de chaque jour.

Néanmoins, cette objection n'en doit pas être absolument une, attendu
qu'elle a, quoiqu'à un degré moindre, il est vrai, existé de tout temps à l'en-
droit de nos associations locales, qui se sont quand même fort bien maintenues
jusqu'à ce jour.

Empressons-nous donc, au contraire, (le donner suite à ce projet qui in-
téresse particulièrement le corps enseignant laïc, et qui, en même temps, nous
mettrait, à cet égard, sur un même pied que nos confrères protestants de cette
province.

Cette association géliérale, une fois fondée, il nous sera bien facile, croyons-
nous, de trouver les moyens d'en assurer l'existence et la prospérité.

Elle aurait, comme il l'a été suggéré déjà, ses réunions une fois l'an,
tantôt à Québec, tantôt à Montréal ou dans tout autre endroit convenable,
-offrant ainsi à ses membres, outre les avantages ordinaires que chacun sait,

'avantage non moins important de mieux connaître la géographie de leur
province.

Ces réunions ob conférences pédagogiques, bien conduites, ne manque-
Taient certainement pas d'intéresser vivement la classe dirigeante d'abord,
puis le peuple lui-même à la cause sacrée de l'éducation. Elles fourniraient
-de plus au corps enseignant laïc l'occasion de se révéler au public et de s'af-
firner devant lui.

Une telle association s'impose donc, aujourd'hui plus que jamais, ce me
semble, à l'attention des instituteurs, dont l'action, dans la suite, aurait
certainement plus d'unité, partant plus de force.

Par elle enfin, il nous sera sû1remnent donné.de pouvoir atteindre mieux
le but que, dans nos associations locales, nous n'avons cessé de poursuivre.

Espérons que ces dernières voudront bien, dès leurs prochaines confé-
Tences, en janvier 1900, considérer de nouveau ce projet d'une Association
-générale des instituteurs etc., et lui donner la solution qu'au nom du progrès
-nous ne saurions trop vivement souhaiter.

N. BRISEBOIS.

Montréal, novembre 1899.
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Noces d'or des Sœurs de la Charité de Québec

Durant trois jours, du 2 au 15 Septemnbre dernier, les steurs de la Charité de Québee ont célébié avec
éclat les fétes du cinquantenaire de leur établissemtenît. Cette florissante maison, foîîdée le 22 aoûît IS49.

par Mgr. Turgeon, est aujourd'hui à l'apogée de son développement. Il n'y a pas d'o:uvres de ui-
séricorde que ces saintes religieuses n'accomplissent: orphelinat. vieillards, aliénés, enseigneutent ;
voilà le vaste ciamup d'action où les sSurs <le la Charité cde Québec font des merveilles de dévoue-
muent. Presque tous les évéques du pays ont mris part à ces fétes qui ont été grandioses ;l'eiace
nous mnanqe pour en raconter les détails. Qu'il nois soit permis, néanoins. d'offrir nos hlommages
à1 la communauté des Sæeurs de la charité de Québec, A qui notre profonde admiration est avgqtise
depuis longtemps.

Il y a un témoignage que nous désironls rendre à ectte admir.ble communauté, c'est celui-ci. depuis
plusieurs années nous nous occupons activement des exainens que les candidats au brevet d'enseigne-
ient sont tenus de subir ; comime examinateur des aniciens Ilireaux et du Bureau central, il n1ot1t a
été donné de constater que les sSurs de la charité de Québec réussissent très bien dans l'art si diffi-
cile d'enseigner.

Nous soulhaitons succès et prospérité à ces saintes filles clu Christ.

Voici des détails touchants que nos lecteurs liront avec un vif plaisir. Ces notes
sont empruntées aux annales mêmes de la connunauté des sours de la Charité

' La première maison donnée à nos Mères n'avaient que 6o pieds, 3 étages.
Au mois de juin 185o commencèrent les travaux de la nouvelle bâtisse. Les res-

sources étaient plus que restreintes, mais à l'exemple de leur vénérable Fondatrice nos
Mères poursuivirent courageusement les travaux, comptant sur les fonds inépuisables
de la divine Providence. Une petite citation prouvera que leur confiance n'était pas vaine.

" Au mois de juin 1853.-Après avoir épuisé toutes nos ressources, dit l'annaliste,
et avoir consacré à la bâtisse les épargnes que nous avions pui faire, nous ne pûmes. au.
commencement de juin, rencontrer tous les paienients. Dans notre embarras, nous
eûmes recours à saint Josepli par une neu"aine, lui promettant que le premier argent que
nous recevrions serait employé à acquitter un compte de $8o.00. Ce bon père ne se fit
pas attendre ; plusieurs personnes qui nous devaient v'nrent s'acquitter, mais la dépo-
sitaire ne fut pas fidèle à la promesse: d'autres besoins se présentèrent et l'argent fut
employé à d'autres fins. Par un petit scrupule la bonne Soeur eut peur d'avoir déplu à
saint Josephu, et de nouvelles prières lui furent adressées pour l'acquit du dit compte d-
$80.00.

Quelques jours après, pendant la recréation du midi, on vint avertir la dépositaire
qu'un Monsieur la demandait au chantier ; elle pense que c'est l'architecte et se rend
aussitôt. Elle est surprise de se trouver en présence d'un Monsieur qui paraît Anglais,
et qu'elle a déjà vu deux fois, sans cependant savoir son nom. Il lui parle de notre
chère Mère d'Youville avec de grandes démonstrations de respect et d'estime ; puis lui
donne $1oo.oo. Comme on peut le penser, la Sour fit des instances pour connaître le
nom du bienfaiteur ; mais il ie voulut pas le lui dire. Elle ne l'a jamais vu depuis.
Notre bon père saintJoseph eut la meilleure part de nos remerciements en cette circons-
tance.

Les épreuves nie manquèrent jamais à nos Mères. Le Parlement étant devenu la
proie des flammes, le 31 janvier 1854, les Membres éprouvèrent beaucoup de difficultés
à trouver un logement convenable; ils jetèrent les yeux sur notre bâtisse en construc-
tion. Monseigneur l'Archevêque, consulté par la Communauté, approuva de tout
coeur la proposition de ces Messieurs, et l'affaire fut conclue aux conditions suivantes:

Le Gouvernement donnerait 512,000.00 par année ; les Messieurs du Parlement
croyaient habiter la maison tout au plus pendant trois ans, et ils s'engagèrent à la
faire terniiner à leur frais, si les $12,ooo.oo de loyer ne suffisait pas. L'eau, le gaz. les
fournaises, tout devrait être complet. Le marché était avantageux, car en trois ans
nous n'aurions jamais pui finir la maison comme ces Messieurs l'auraient fait, vu le
manque de ressources. St-Joseph nous avait exaucées ; la protection était trop visible
pour en douter.
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Les Membres du Parlement commencèrent à faire travailler le 14 mars. Un grand
nombre d'ouvriers furent engagés, et tout fut donné à l'entreprise. Les ouvrages avan-
çaient avec une rapidité extraordinaire, rien n'était épargné, et tous les jours on voyait
d u nouveau......................................................................... . .................

La première session solennelle du Parlement avait été proclamée le 3 mai pour le
.counencement de juin......... Le Gouvernement avait déjà fait charroyer une grande
partie de ses meubles, et un lot de papier pour la valeur de S2,400.0o était déposé dans
un des appartements finis. Hélas ! une terrible épreuve nous attendait ce jour-là ! et
le 3 mai sera toujours mémorable pour nous ! ..... Ce soir-là même, l'édifice était la
proie des flammes, et la Communauté brusquement tirée de son sommeil.

Sur l'ordre de Monseigneur I'Archevêque, la Conununauté se dirigea vers l'Hôtel-
Dieu ; dès qu'elle y fut réunie, Mgr l'Archevêque s'y rendit, accompagné de son coad-

juteuret de plusieurs autres prêtres. A l'exemple de notre vénérée fondatrice, on récita
le Te Deum pour remercier le bon Dieu de ce qu'il venait de faire. Le lendemain de
cette terrible catastrophe, les Sours firent la sainte communion en actions de grâces....

A la grande joie de nos Mères et de tout- la ville, les flamimes respectèrent notre
vieille maison et ne la noircirent même pas ; nos Mères purent donc y continuer leurs
<uvres.

Comptant de nouveau sur la Providence, on reprit bientôt les travaux de recons-
truction. Le 20juillet 855 avait lieu la bénédiction de l'aile sud-ouest.

La bénédiction de la chapelle avait lieu le 8 septembre 1856.
Le 6 juin zS69, un incendie détruisit de nouveau la chapelle et une partie du corps

.central.
Le personnel dut loue déserter l'établissement, il fut recueilli charitablement par

les différentes Conununautés de la ville. Le noviciat et quelques Sœurs professes re-
surent l'hospitalité chez les 'Mères Ursulines ; une partie de la Communauté alla à
-1'Hôtel-Dieu, et les autres religieuses, parmi lesquelles se trouvait notre chère Mère
Mallet, se dirigèrent au Bon-Pasteur avec vingt-sept de nos petites orphelines. Ces
lernières restèrent huit jours aux dépens des bonnes religieuses qui en furent récompen-

sées d'une manière extraordinaire ; car, avant coutume de cuire le pain deux fois la
senaile, il arriva que pendant que nos orphelins étaient là. elles ne cuirent qu'une
fois, et personne ne manqua de pain............

Les Mères de l'Hôpital-Général furent les premières à nous porter secours. Leur
contre-maître, envoyé par la supérieure, Mère St-Zéphirin, n'eut pas de repos qu'il
n'eût amené à l'Hôpital quelques religieuses dans sa voiture. Douze Sours et cinquan-
te-quatre orphelines trouvèrent sous leur toit la plus gracieuse comme la plus géné-
reuse hospitalité. La divine Providence, qui veille si attentivement au soin de ses en-
fants, a, chez les Mères.de l'Ilôpital-Général. multiplié le pain tout le temps que nos
orphelines y sont restées, c'est-à-dire une dizaine de jours. On comprend facilement

1 que ces enfants. en aussi grand nombre, n'ayant pas autre chose à faire qu'à courir.et
à sauter, ne se faisaient pas prier pour prendre leurs repas et mangeaient de bon appé-
tit. Les mères nous ont assuré, qu'ayant coutume de recevoir chaque matin un nombre
déterminé de pains du boulanger, celui-ci n'en apporta pas un seul de plus. Ce qui
surprend encore, c'est qu'un matin, la dépensière n'avant pas mis dans une armoire le
pain destiné aux enfants pour le déjeuner, ainsi qu'elle avait coutume, on alla l'aver-
tir; sa réponse fut que le boulanger n'était pas encore arrivé. Quelques minutes plus
tard, une autre Mère, voyant que les enfants ne déjeunaient pas et ignorant la demande
faite déjà à la dépensière, se rend à la dépense et demande le pain qu'on ne put encore
lui donner pour la même raison. Enfin, une troisième, passant à la salle, et ne voyant
pas les enfants à table, se rend directement à l'armoire, trouve le nombre de pains qu'on
avait coutume d'y déposer, et les apporte à la Sour Hospitalière, qui, sans s'informer
<k rien, le coupe et le partage aux orphelines. Quelle ne fut pas la surprise de la Mère
dépensière en voyant les enfants servies !... Elle demande avec étonnement d'où vient
le pain que ces enfants mangent.-Dans l'armoire à ce destinée, lui fut-il répondu-
Mais qui a pu le déposer là, s'écrie-t-elle, de plus en plus émerveillée ? puisque le bou-
langer arrive à l'instant, et que j'apporte moi-même la portion qui devait leur être
départie.
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Cette fois, la Providence ne s'était pas contentée de multiplier le pain de ses enfauts
elle l'avait fourni en entier.

La chapelle fut de nouveau ouverte au culte le 27 février 1870, à l'occasion des
Quarante-IIeures. Le 22 Mai 1872, les orphelins étaient transférés de la naison-mière à
une maison voisine, sur le terrain des Glacis, appartenant au gouvernement. Cette
maison, le 120 x 40 pieds, n'avait alors que deux étages ; les SSurs y eni ajoutèîrt
deux autres dans la suite. Cette maison, dite Nazareth, est habitée aujourd'hui par t
orplieliis.

En 1877, construction de l'aile sud-est.
Le 28janvier 8i81, premier pensionnat des petits garçons, 9< x 50 pieds, 6 étages.
En 1882, s'ouvrit dans le 2èmie étage du pensionnat une salle d'asile.
En 1893, un orphelinat lit d'Vouville ouvrait ses portes à nos orphelines. Cette

maison, que nous devons à la générosité d'un bienfaiteur, est située sur la rue des
Glacis et la rue d'Aiguillon, à l'endroit où se trouvait jadis la maison les Frères <les
Ecoles Chrétiennes ; elle a 150 x 90 pieds d'un côté et 40 <le l'autre ; 6o pieds <le haut,
4 étages. 206 enfants habitent aujourd'hui cette maison.

Une nouvelle construction de 125 x 6o pieds, aile de 70 x 55 pieds, 5 étages, vient
d'être terminée. Le pensionnat des garçons y est installé depuis septembre dernier il y
a aussi des chambres pour des prêtres âgés ou malades.

Pour compléter les oeuvres de notre vénérable Mère d'Vouville, nous avons ouvert
dans cette maison des salles de vieillards. 13 vieillards l'occupent maintenant. Nous.
comptons aussi 84. vieilles iufirmes à notre Hospice.

EZXTERNATS )E. LA VILLE

Maison-mère Cap Diamant Palais
N.-D. de Lourdes St-Jean-Baptiste N.-D. des Anges
N.-D. des Victoires N.-). <le la Garde Salle d'asile

Comprenant 57 classes fréquentées par 1926 élèves. En tout : 43 missions et
succursales, y compris les externats ci-haut mentionnés.

3389 élèves dans les missions, 1926 élèves dans la ville, 150 garçons pensionnaires,
io garçons demi-pensionnaires - en tout 5475 élèves pensionnaires et externes. 1425
orphelins à la niaison-nière et en missions, 6900 enfants sous les soins des Sours de la
Charité, vieillards et infirmes 347, aliénés et idiots 1152, malades et pensionnaires 187.

PERsONNEL RIIGIEUx : Sœurs professes 388, sœurs professes décédées 124, sSurs
au xiliaires professes 177, sœurs auxiliaires décédées 22, novices 69, novices auxiliaires 77.

Total des orphelins reçus à l'Hospice depuis la fondation : 5714. Total des infirmes
749. Total des garçons pensionnaires: 1272.

LA FONTAINE

(Conférence donnée par M. le professeur H. Nanisot devant l'Association des instituteurs eatâ'o-
liques de Quéýbec. le 3o septembre 1899.)

Monsieur le Président,
Messieurs,

Pour la première fois que j'ai l'honneur de parler devant vous, vous nie periettrez
de profiter de la latitude qui m'a été laissée, à la dernière réunion, quant au choix du
sujet à traiter.

Je vais, si vous le voulez bien, vous entretenir quelques instants sur un de Uos
grands maîtres dans l'art d'écrire, un écrivain du "grand siècle ", le bon La Fontaine.
Il faudrait un temps trop considérable pour analyser tous ses ouvrages; je me con-
tenterai de parler brièvement de ses " Fables ", qui, d'ailleurs, seules, 'ont mis au
premier rang des écrivains, et sont l'unique ouvrage classique de cet auteur.
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Je dirai d'abord ce que c'est qu'un apologue ou fable
il n'est pas de genre (le poésie qui réunisse autant que l'apologue le double avait-

tage d'instruire en amusant. Il n'en est aucun qui parvienne à ces deux fins par une
voie plus courte, plus agréable et en mêime temps plus sûre.

Le but du poète dans l'apologue est de corriger les ionuies, en leur donnant les
leçons qu'il couvre du voile de la fable, voile non moins léger que plein d'attrait, à
travers lequel on voit du premier coup d'œil ce qu'il enveloppe.

L'apologue est pour ainsi <lire une petite épopée ou récit d'une action attribuée a
des personnages quelconques, dieux, hommes, animaux, êtres inanimés, et dont il
résulte pour la vie pratique une instruction utile appelée moral/lé. D'après LaFontaine,
la Fable est le corps de l'apologue, et la mo-a/i// en est l'dme.

Le grand fabuliste est tellement frappé <le la beauté et (le l'utilité de ce genre
d'écrits, qu'il nous (lit dans sa préface: "l Il v a dans l'apologue quelque chose de si
divin, que plusieurs personnages de l'antiquité ont attribué la plus grande partie des
Fables à Socrate, choisissant pour leur servir de père, celui <le tous les mortels qui
avait le plus de connunications avec les dieux. Je ne sais connent ils n'ont point
fait descendre du ciel ces mêmes Fables, et comment ils ne leur ont point assigné un
dieu qui en eût la direction ainsi qu'à la poésie et à l'éloquence. Ce que je dis n'est
pas tout à fait sans fondement, puisque, s'il m'est permis de mêler ce que nous avons
de plus sacré aux erreurs du paganisme, nous voyons que la Vérité même a parlé aux
hommes par paraboles ; et la parabole est-elle autre chose que l'apologue, c'est-à-dire
un exemple fabuleux et qui s'insinue avec d'autant plus de facilité et d'effet qu'il est
plus commun et plus familier.

Bien des auteurs de talents divers ont manié l'apologue et lui ont donné les formes
les plus variées. Mais tous sont effacés par La Fontaine : mieux que tous il a connu
le vrai caractère de la Fable et les conditions de son agrément et de son utilité.

Pour avoir une idée nette de l'apologue, il faut lire La Fontaine. Le Fabuliste s'est
appliqué à nous présenter de petites scènes bien déterminées, où les acteurs, habituel-
Iemient des animaux, agissent continuellement dans leur rôle, ne font. ne disent que ce
qui a rapport à leur nature, que ce qui semble rentrer dans leurs habitudes (le là il
tire une morale pratique bien saisissante, sans laquelle l'apologue n'au:ait pas de raison
d'être ; La Fontaine le dit lui-même

Les fables le sont pas ce qu'elles semblent être;
Le plus simple animal nous y tient lieu de maître.
Une morale ne apporte cde l'ennui
Le conte fait passer la morale avec lui.
En ces sortes de feintes il faut instruire et plaire,
Et conter pour conter me semblent peu d'affaire."

'II

Considéroas maintenant La Fontaine écrivain : Fait presque uniquement pour
la Fable, qui dlevait lui assurer une place à part dans l'histoire dle la littérature,
La Fontaine a essayé de tous les genres littéraires. Poète de circonstance et poète
généreux, il fait des vers pour obliger, quand on lui ci denmande, sur n'importe quel
sujet, et dlu genre que l'on désire. Madame de Sévigné disait de lui : Il ne faut pas
qu'il sorte du talent qu'il a de conter. " Aussi, pour en être sorti, il a vu une partie de
ses œuvres réléguées au second et même au troisième rang. Mais par ses Fables, il
occupa la première place, tellement, remarque monsieur Nisard, que " l'idée de lui dis-
puter le prix de son art n'est venue à personne, pas même aux gens d'esprit qui sesont
crus fabulistes-" Toutes leurs préfaces, en effet, demandent pardon d'avoir osé faire
des Fanles après La Fontaine.

Et xvéritablenment, aucun poète français ne brille par le naturel autant que lui. Il
n'a pas de forme adoptée. mais il sait varier son style selon le sujet et selon le moment,
La grâce naïve et l'abandon, voilà d'abord ce qui frappe chez lui : mais à côté de la
plus grande simplicité, on trouve le plus merveilleux emploi de figures. Personne n'a
en comme lui le secret des tours brefs et heureux, des expressions originales et pi-
quantes; personne n'a possédé au même degré le talent de peindre d'un seul trait, de
résumer un caractère dans une seule expression pittoresque. Veut-il nous dire qu'un
homme armé d'un bâton conduit deux ânes :
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"Un ânier, son sce/ire à la nain.
, Menait. ei empereur romain,
Deux <oursiers à long e/es.

Chez lui. la mouche s'appelle " la/ille de l'air, " ou bien le parasie ai/é r9 les
grenouilles sont " les ci/oyennes des t/angs " la belette, /a dame au nez pointu"
ailleurs nous voyons enx scène ", la gent lro(/e-menu ;, r'onge-maille le rat ; mi citoyen dul'
M4ans. chapon de son iélier. "

un exemple fera comprendre le merveilleux talent de l'écrivain
Un statuaire, frappé de la beauté d'un bloc (le marbre, l'avait acheté. Indécis

d'abord (le savoir s'il en ferait une statue, un vase ou une table, il se détermine enfin
et en fait une statue de Jupiter armé d'un foudre : voilà comme on (lirait vulgairement
la chose ; et voici contnent La Fontaine l'a dite

.'n bloc de marbre était si bea"
Qu'un statuaire en fit l'empluite.
Qu'en fera., dit-il, muon ciseau?
S:ra-t-il dieu, table ou cuvette ?
Il sera dieu. mime je veux
Qu'il ait en sa main uni tonnerre.
Treinblez. humains. faites les vSux
Voilà le inaitre de la terre!"

L'écrivain donne toute l'importance au " bloc de marbre ", en le mettant en relief
au commencement de la phrase. et l'attribut "si beau. " produit le meilleur effet. Il
emploie le discours direct dans l'interrogation au moyen de laquelle il peint admirable-
ment l'indécision du statuaire. Le styleest mouvementé par la détermination subite:
" Il sera dieu..." Tout cela avec tant d'aisance et le naturel qu'en le lisant, il semble
que tout le monde en po'urrait faire autant.

Nous le voyons parfois employer la plaisanterie, accompagnée de malice
('ne souris tomba du bec d'unî1 clat.luait

Je ne i'aurais pas ranassic;
Mais ni brainin le fit : chacun a sa pe'nsée'."

Le " bonhonmme " ne veut pas ôter au bramnin la liberté de croire à la métempsycose.
Dans un autre endroit il nous dit qu'

"'in serpent était voisin d'unîî horloger.
(t''étail pu;rl'horh>ger un mauvais 'oisinag,'e).

Par de petits vers irréguliers, composés quelquefois d'un mot ou deux, qu'il jette
omue sans dessein au milieu des autres vers, il produit les effets inattendus, par

.:xeIIIple dans " L'avare qui a perdu son trésor " :
L'loniiiiie au trésor arrive et trouve son argent

Absent."
Dans " les animaux malades de la peste ", le lion termine sa confession:

"Même il'm'est arrivé quelquefois de manger
Le berger."

Dans le premier exemple. l'homme ait /réi'Sor tronive Son argen/, cela est tout naturel
puisqu'il l'a caché; mais ce qui change tout, c'est ce petit mot "absent " amené
brusquement pour imiter le changer-ent subit qui s'opère sur la physionomie de l'avare,
au moment où il s'aperçoit qu'il est ruiné.

Dans le second exemple. le Lion va s'accuser, comme d'une peccadille, du plus
grand de ses forfaits; -,mais il le fait passer, pour ainsi dire, inaperçu avec le petit vers
qu'il l'exprime.

Nous voyons éclater la sensibilité la plus exquise dans l'exposé de la misère du
pauvre Buicheron:

pur pauvre bcheron tout couvert de rainée,
Sous le faix du fagot aussi bien que des ans,
Gémissant et courbé marchait à pas pesants,

Et tichait de gagiier sa chaumière enfumîée,
Enîfinî n'en pouvant plus d'efforts et de douleurs,
l imet bas son fagot et songe à soni mîalhieur."

Ne semîble-t-il pas qu'on voit le pauvre malheureux et qu'on souffre avec lui ?
Quel taieau encore que celui de " l'Alouette avec ses petits"! Ecoutons la mère:

"Si le possesseur de ces champs
Vient avecque son fils, comme il vicndra. dlit-elle,

]coutez bien ; selon ce qu'il dira,
Chacun de nouq décampera."

152
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Le p sur est venu, il a parlé de faire la moisson avec ses qmis
- Notre alouette de ret,
Trouve en alarie sa couvée;
L'inm comîmence : Il a dit que, laurore levée,
Loi fit venir deuai: w.i ami por l'aider.'"

Ld mère, qui a de i'expérience, ne voit là aucun danger : elle rassure ses enfants.
"Eux repus, tout s'endr>rt"

Le lendemain. même avertissement de l'alouette. mme attention (le la part des

pl.t'- ; la imèrUe revient et trouve que
L'époimmte est att nid plus tfort* ilue j:Iais

Il a (lit 'ses pari/s'.' mère, c'est à cette leure ?
- Noi. mes eufalits, dorinlez en xiix... ..

Mais lorsque le danger est vrai, la mère le sait bien: le mn:aitre a décidé de CotI-
nmer.cer. /ui-même. dlès le lendemain avec son fils:

C'est ce coip,. qu'il est bon dIe partir, ite- enfaniits.Itt les petits en même temps.
Volet:utts, se eulebttmants
Délogèrent toits sats trompette.

)In passe voilonltiers5 au poète les s qu'il met aux parti-ipes présents et la syllabe
ga'il ajoute à cdebu/ants c'lbutants) : ce sont des licences que la beauté du tableau
efface.

Mais dans d'autres circonstances, il se laisse aller, par paresse sans doute, à des
incorrections qu 'on ne saurait lui pardonner ; elles sont rares il est vrai, mais elles sont
d'autant plus choquantes.

Dans -' le Lièvre et les Grenouilles " on trouve ce vers
'J'enfl/<isfdirec autant qu'on lam'n/ai/ire."

' r 'te .*ICIelte était /à. /'on 1'ap//e. c//' :'i1 '/e."

Au milieu le la perfection habituelle lu style, ces fautes produisent l'effet d'une
tache dl 'encre str une belle robe de satin blanc.

A part ces rares exceptions, il semble que le mérite de l'écrivaiu n'a jamais dû être
cointesté. Cepeundant. quand les 'ab/es parurent, leur auteur n'avait encore qu'une
renoymmée tort contestable. et parmi ses illustres amis, il était loin d'être estimé à sa
juste valeur. l)esax et Racine se croyaient. de bonne foi, écrivains bien supérieurs
à LaFontaine: ils le raillaient volontiers et le dédaignaient presque. Molière seul
semblait le comprendre: n njour I>espréaux, Racine, LaFontaine, Molière et Descoteaux,
célèbre joueur <le flûte. soupaient ensemble: LaFontaine était plongé dans ses dis-
tractions ; pour l'en tirer. Racine et Despréaux se mirent à le railler, et si vivement
qu'à la fin Molière trouva que c'était passer les bornes, il poussa Descoteaux dans une
embrasure de fenêtre. lui disant ' Nos beaux esprits ont beau se trémousser, ils
n'effaceront pas le bonhxome."' A Racine et à Boileau mêmes. il disait souvent : Le
boirhonme durera plus longtemps que nous.' Boileau eut beau, par son silence dans

p o.-I />Oique. pr)teste'r contre ce jugement. on dédaignera toujours Boileau mis el.
pa.ral&le' avec le bon LaFontaine.

Après nous être étendu un peu sur les qualités de l'écrivain, il est nécessaire de
dlire quelques mots du moraliste.

Dans un grand nomblire <e fables, la morale est le côté faible <le LaFontaiie.
L'apologue n'a été bien souvent qu 'un prétexte au récit. au conte. à la rêverie : la
moralité s'y ajuste à la lan comme elle peut. Le Fabuliste nous ayant dit lui-même
que la moralité est 'imne de l 'Apologue, n'aurait pas dû, ce semble, nous donner des
corps sans ile: il le fait cependant quelquefois. et presque toujours. chez lui, les
corps sont plus beaux que les mles.

Selon la remarque <le monsieur Taille. le " bonhomme " nous donne le spectacle
du mrondle réel. sans souhaiter un monde meilleur aux opprimés. sams leur laisser aucuu
espoir le secours, ni <le vengeance. Il reconnaît que Jupiter a mis deuax tables dans S
» Indl. ue I'adroit, /fri, won/ assis à la p'emil-re et que les petils mangeni leurs ;-estes
à /e scronde. Bien pis. le plus souvent les petits servent de festin aux autres. et cela
semnle tout naturel
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u i' i porte qui nous mîtanige. loinie on loyup ''otite iaise
Me parait inte à cet égard
Un jour plus tôt. un jour )lits tard.
Ce îl'est pas graide dilTl'relice.

Il d<n<ne quelque part cette singulière idée de la justice hiumitiaine. qui apportera
ieaticouipi de consolation à ceux qui sont victimes des juges iniques :

Selon que vous erL, puissant u mniscrable.
L<s jugements le eior v>lts rendrilit lane titi r.

I leure.qsetment pour Ilhonneur de Il htumanité. ceci n'arrive que par eNception.
En général, les maximes du grand fabuliste sont dures et sans géniérosité :lès la

prenmiere de ses fables. on peut s'en convaincre par le discours de la Fourmi àla Cigale.
Si ]'(nI rassemblait en uit recueil toutes ces naximes. <n serait el'rayé dle la doctrine.
Que les moutons soient Imlangés par les loups, que les sindes soient dupés par le.; fri-
pons. La Fontaine ne s'ii indigne pas. Il parait qtelquefois approuver la per'die.
1]turvu qu'elle soit accompagnée d'adresse. il prêche même la duplucité

" Le sage dlit. selon les gets.
\'ive le Roi. vive la Ligue. "

Avec une recherche attentive, il ira recueillir les détails les plus imunitieux du
crime pour nous les raconter avec une sorte de satisfaction. ou tout au moins avec ime
indili-rence trop mîîarquée. Ecoutez plutôit:

La génisse. la chèvre et leur st:ur la brehis
.\vec un lier lion, seigneur 1'11 voisinage,
Firent lociété. dit-"n. au temps jadis.
Et mirent ei commun le gain et le domimage.
IDanas les laes de la ehtî vre. un eerf .se trouva pîris
\'ers ses assoc issit<'t elle envoie.
Eux venus. le lionîî par ses ongles compta
Et dlit : Nouits sommiiiies quatre .1 partager la proie.
Ptiis en autant de parts le cerf il dlépeça.
Prit pour lui la première en qualité de Sire.

Elle doit étre a moi, <lit-il, et la raison
C'est que je m'appelle lion.
A cela l'on a rien à dire.
La secomnde par droit nie toit éclir enc'r.
Ce dr<oit, vuis le savev:. 'est le droit du pluas fort.
Comme le plus vaillant, je prétends la troisième.
Si quelqu'une le vous touche -.% la quatrième.
Je l'étranglerai tout d'abord."

Et c'est tout pas un mot d'indigiationu en face de l'insulence ironique et brutale
de la force qui conmnet l'iniquité.

Cepenîdant cet observateur si lin nî 'est pas un ilatteir : il frappe avec une hardiesse
et ue justesse étoinantes les abus de son temps. et ce n 'est qu'en apparence qu'i: est

bîhonhounme -"
" thi que <le grands seigneurs. au léopaid semlables.

N'ut que l'aibit pour tous talents."
Les rois lie solit pas épargnés :

"liétie,- vous <les î'<is;
L.eur faveur est glissantu : <n s'y trnpe, et le Ipire'
C'est 'tîil eni co'n'te cier : d1 pareilles <rreurs
Ne p'ro uduisent jamîtais -Iue d'illustres malheurs'.

Ont doit dire pourtiant. qu'il a trouvé quelquefois la vraie mîtorale
Il établit mîiagnifliqueienit la force du faile dlans -' le Chêne et le RoiIa . n

chi. f-ql 'huvre. gand il fait dire au roi de la forèt par le frêle roseau :
" le" vent" Ie solit moins quw'à vus reduutal's."

Dans ' le Lièvre et la Perdrix ' on tro-uv'e cette bconne recommandation:

Il cn se faut jaimais m< «uer de<s miîéiah'le,.

Nous voyns ailleurs le singe donnant atu Liu ue sage leçoun pour bien gouveruer
Grand roi. p rir i i sageimit it.

Il faut que tout printuc préfère
Te' zile de l'Eta 1 certain mouvemenu-iît
Qu'app.'uîu lle comu net
Amnour-pro pre."'

Les vers que lious trouvons au début de - Philémon et Baucis " sonit pleinls d'eu-
seignemienît et le buauté :
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Ni l'or ni la grandeur ne nous rendent heureux.
Le sage vit en paix et méprise le reste,
Il regarde a ses pieds les favoris des rois.
Il lit au front de ceux qu'un vain luxe environne
Que la Fortune vend, ce qu'on croit qu'elle donne.

Pour résumer, nous dirons donc que La Fontaine est un des maîtres dans 1'art
d'écrire. On ne saurait trop étudier, ni trop admirer son style plein de naturel et de
výie. C'est le style d'un parfait observateur, habile à peindre ce qu'il a observé. sachant
donner la vie aux scènes qu'il nous met, pour ainsi dire, sous les veux. Ce style nous
révèle un critique mordant et plein de hardiesse pour frapper le ridicule, même chez 1es
grands. Mais on ne saurait éprouver une égale admiration pour sa morale, qui est
très faible la plupart du temps, et dont la tendance se borne presque toujours à donner
de bons conseils pour éviter de se faire duper, sans garantie de réussir cependant, car
les leçons données par les Fables peuvent profiter autant au dupeurs qu'à leurs victimes.

Malgré ce côté faible de l'oeuvre du " bonhomme, " ildurera, comme disait Molière,
et sera toujours lu avec plaisir, et avec profit littéraire, par les petits qu'il amuse, et
Par les grands qu'intéressent ses peintures vraies, sa critique hardie, son style incom-
parable.

IV

Et maintenant, messieurs, vous m'objecterez, peut-être, que je ne nie suis pas placé
au Point de vue de l'enseignement primaire ? Cela est vrai, jusqu'à un certain point ;
cePendant tout ce que nous avons dit jusqu'ici aurait sa place dans un cours de der-
aière année d'académie.

Je ne terminerai pas sans montrer le parti que l'on peut tirer de La Fontaine, iêeme
avec des élèves qui sont peu avancés, pourvu qu'ils commencent à comprendre le fran-
çais et à exprimer quelque peu leurs idées.

Vous savez le goût naturel que tout le monde éprouve à une représentation drama-
tque ; les enfants ne sont pas dépourvus de ce goût ; c'est comme un besoin qu'il leur
aut satisfaire, et ils s'en chargent eux-mêmes, avec plus ou moins de succès, en orga-

'nisant entre eux dans les hangars de ces petits théâtres où le prix d'entrée est fixé à
'O>e épingle, deux épingles pour les places réservées. Eh bien ! je vous le demande,
où trouverez-vous des drames plus intéressants que ceux joués par les animaux du
ýRabuliste ?

N'est-il pas vrai qu'un certain nombre de fables, choisies d'une manière judicieuse,
en rapport avec l'âge et le développement intellectuel des élèves, seraient bien propres

servir de sujets d'étude très attrayants pour les enfants, en même temps que très
Profitables.

Prenons un exemple des plus simples
" I;a Grenouille et le Boeuf

Dans ce morceau, il y a deux parties bien distinctes : le récit du conteur et le drame
Proprement dit où les acteurs parlent et agissent. Avant de donner le texte aux élèves,

Je leur ferai la mise en scène, le décor :
Supposez, mes enfants, qu'il y a devant vous une belle prairie au bord d'un étang.

' as, un gros bœuf qui rumine et qui nous regarde avec ses gros veux tranquilles.
dan's les joncs de l'étang, il y a des grenouillés qui sortent de l'eau et qui, au

Prenlier bruit, replongent aussitôt. En voici une qui sort et qui regarde le bceuf.
'enez-vous bien silencieux ; vous allez assister à un petit drame qui va se passer.

eoutez-bien : •
Alors je lis le texte

Une grenouille vit un boeuf
Qui lui sembla de belle taille.

Elle qui n'était pas grosse en tout comme i œuf,
Envieuse, s'étend, et s'enfle, et se travaille

Pour égaler l'animal en grosseur,
Disant : " Regardez bien, ma soeur.

Est-ce assez ? dites-moi: n'y suis-je point encore ?
- Nenni. - M'y voici donc? - Point du tout. - M'y voilà?
- Vous n'en apurochez point." La chétive pécore

S'enfla si bien qu'elle creva
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Admirez, mes enfants, comme le conteur se retire au milieu de son récit pour faire
parler la grenouille avec une autre qui se trouve près d'elle. S'il avait voulu raconter
lui-mnime, il aurait dit: La grenouille demanda à une autre si elle y était ; l'autre lui
répondit que non; la première dit alors; m'y voici; l'autre répondit qu'elle n'y était
était pas du tout; la première dit encore: m'y voilà; et la seconde répondit qu'elle n'en
approchait point. Mais comme la scène est plus intéressante en faisant parler les gre-
nouilles! On croit les voir et les entendre comme deux petits acteurs sur le théâtre.

Quand vous avez à raconter quelque chose où les personnages parlent, ne dites pas
vous mêmes ce qu'ils ont à dire ; faites les parler en vous servant du tiret; cela donne
un tour elliptique aux propositions, en ne laissant d'elles que les compléments directs
des verbes dire, répondre, reprendre, répliquer, etc. Votre récit sera alors plus vivant
et par cela même plus agréable et plus intéressant.

Remarquez encore le vieux mot nenni, qui n'est presque plus employé, quoiqu'il
soit harmonieux. On s'en servait beaucoup il y a deux cents ans. On disait : Oh I
que nenni .' au lieu de Oh / que non .' et c'était moins sec.

Il v a le mot pécore que vous ne comprenez probablement pas. C'est encore un
mot peu employé, il vient du mot latin pecora qui signifie bête. La chétive pécore; c'est
comme si l'on disait : la chétive bête, la pauvre petite bête .'

Maintenant voyez comme la scène finit brusquement, au moment où vous vous
intéressez le plus à l'action. C'est fait exprès, pour produire plus d'effet. Vous vous
êtes déjà amusés à gonfler un petit ballon, en soufflant de toutes vos forces ? Au moment
où vous avez le plus de plaisir à le voir grossir et grossir encore : pan !... il est crevé ;
et vous êtes désappointés. C'est la même chose qui se produit ici; et cela vous donne
une idée de ce qui arrive toujours à celui qui veut sortir de sa condition : il semble
qu'il prospère dans son entreprise; puis il arrive un moment où tout crève et il a
disparu pour avoir voulu trop paraître. L'ambition permise est celle qui consiste à
aniéliorer notre condition sans vouloir en sortir. Si nous sommes grenouille, efforçons-
nous de devenir la plus prospère des grenouilles; mais ne cherchons pas à devenir
bouf. C'est-à-dire, par exemple, si nous sommes ouvrier, tâchons d'arriver à être le
meilleur ouvrier, efforçons-nous d'avoir tout le confortable que peut avoir 'un ouvrier
de la meilleure condition ; mais ne cherchons pas à vivre en grand seigneur; nous
aurions un jour ou l'autre, le sort de la grenouille.

Observez., messieurs, que je fais ces remarques moi-même aux élèves. En classe
il serait mieux de les provoquer par des questions habiles et de ne les faire soi-même
que lorsque les élèves ne sont pas capables de les trouver après avoir essayé. Convenez
qu'une analyse ainsi faite et renouvelée souvent, apprend aux élèves à lire, c'est-à-dire
à comprendre ce qu'ils lisent. Tant qu'ils ne sont pas arrivés à cette puissance analy-
tique, les plus beaux modèles ne leur feront faire aucun progrès, ils ne les comprennent
pas et sont, par là-même, incapables de les imiter.

Je ne fais qu'effleurer le sujet pour donner une idée de la manière de s'y prendre.
Il v aurait encore beaucoup à étudier dans ce petit morceau, qui renferme, comme tous
ceux de La Fontaine, de grandes richesses. C'est ainsi qu'on peut faire remarquer les
inv ersions, les interrog ations, l'apostrophe à l'autre grenouille, l'irrégularité de dites-
moi pour dises-moi par euphonie, le sens figuré de approchez dans vous n'en approchez
point. Si les élèves sont assez avancés, on peut leur faire remarquer combien est heu-
reuse cette proposition : qui lui sembla de belle taille. Ne montre-t elle pas bien la sotte
suffisance de la grenouille qui s'arrête à juger de la belle taille du bœuf ? Qu'est-elle,
en effet, comparée au bon gros bœuf qui ne la voit même pas. Puis vous-ferez trouver
l'ellipse du mot arrivée ou parvenue dans n 'y suis-je point encore ? et dans m 'y voici e
m'y, voilà ? ..... le sens des mots voici, voilà qui sont des combinaisons du verbe voir
avec les adverbes ici et là ; etc.

Vous voyez donc, messieurs que, dans quelques lignes de notre bon La Fontaine,
il v a toute une mine à exploiter. Servons-nous donc pour enseigner de cet écrivain -
incomparable, qui a si bien su employer toutes les richesses de notre belle langue. Il
est admirable au point de vue littéraire; corrigeons par nos remarques ce qu'il y a de
défectueux dans sa morale, et nous aurons de parfaits modèles à offrir à nos élèves pour
les former à la composition.

H. NANSOT.
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Cent vingt-troisième réunion des Instituteurs de la circonscription
de l'Ecole normale Laval, 30 septembre 1899

La séance, ouverte à 9 lirs., est présidée Iparu. M Lionel Bergeron.
Présents : M. l'abbé Th.-G. Rouleau, ptre, principai de l'Ecole normale Laval

M. l'abbé L.-A. Caron, ptre, assistant-principal MM. J.-H. Genest-Labarre et L.-(.
Pagé, inspecteurs d'écoles : M. J.-B. Cloutier. anieen professeur à l'Ecole normale La-
val; MM. J. Létourneau, J. Alern, C.-J. Magnan. J.-1). Frève, N. Tremblav. N. Côté.
O. Goulet, -. Magnan,Z. Bergeron. F. Pagé. .\. 1>eléglise, G.-P. Goulet. J.-A. Tur-
cotte, J.-E. Gauvreau, F.-X. Biais, MM. Brunet et Turctte. naitres-d'études et les
élèves -maitres de l'Ecole normale Laval.

M. H. Nansot tient l'assemblée pendant quelque temîîps sous le charme de sa parole.
il fait une étude approfondie des fables de La Fontaine et iontre quel iiiiiense avaita-
ge on peut en tirer à l'école primaire. "' En effet, l'étude des fables apprend à l'enfant
ce que c'est qu'un lion, un renard, un singe, un léopard, et pourquoi onl compare quel-
quefois um homme a ce lion, ce renard, ce singe. léopard. E]t tout en s'ahiusant. il
acquiert ainsi une foule de connaissances."

L'apologue est composée de deux parties "la fable vin est le corps., la iorale, J'almie.
Après avoir considéré La Fontaine écrivain, enî avoir peint les brillantes qualités, et
montré que le fabuliste sait varier son style suivant le sujet <ju'il a à traiter, le distin-
gué conférencier étudie La Fontaine comme moraliste.

Certaines flles : telles que La Grenouille et le ieuf, La Génisse, la Chèvre et
la Brebis vn société avec le Lion, etc., peuvent étre étudiées avec profit par les élèves.
L'instituteur en fera d'abord le récit oral, puis la lecture ; et, si, en certains endroits.
les animaux parlent, il les laissera parler sans ci faire lui-iéme les frais. car la répé-
tition des '' il dit, il répondit,' ôterait beaucoup (le charmes au discours eii lui enlevant
sa brièveté."

Nous aurons là de parfaits modèles pour former les élèves à la composition.
Mr C.-J. Magnan, invité par le président. fait les remarques suivantes: " Le sujet.

"traité par M. Nansot, l'a été d'une manière élégante, mais simple ; ce travail se
termine par les conseils pratiques. Les fables de LaFontaine ont surtout leur place à
l'école primaire ; les petits enfants, conue 'a (lit M. Nansot, aiment le drame, et
souvent on les voit en créer eux-nièmes. Faisons-leur done étudier les fables ; la
traduction de ces dernières en prose constituera un excellent exercice."

-Avec l'assentinent de M. Nansot, sa conférence sera entièrement publiée dans
L 'Enscinemtn/ Primaire.

La monotonie, le manque de vie, dit M. N. Tremblay, sont les plus grands défauts
des débutants en littérature, ou plutôt en rédaction. Etudions les fables et nos comî if-
sitions seront vivantes.

M. O. Goulet fait ensuite une conférence sur la mission d'e l'instituteur. 'L

"société, dit-il, a confié à l'instituteur un dépôt sacré : ses enfants ; elle attend donc
"beaucoup de lui. Pour qu'elle ne soit pas trompée dans son attente, il s'efforcera de
"donner à ses élèves une forte éducation morale et de bien leur apprendre leurs devoir.
"envers Dieu, envers eux-mêmes et envers leurs semblables. Sa vie sera toute de
"réelusion et d'étude, sa conduite prudente et modérée."

Puis on discute quels sont les meilleurs moyens a prendre pour aiéliorer le sort
de l'instituteur. M. le Président, MM. C.-J. Magnan. M. Côté. F. Pagé. J. Ahern. 1.
Létourneau, N. Tremnblay, prennent part à la discussion.

Selon M. M. Côté, la publicité, c'est-à-dire faire connaitre par la voix des journaux
les faibles ressources des instituteurs (le la ville, serait le meilleur iovei de faire aug-
inenter leur salaire ; la position des instituteurs de la campagne n'est pas tout-à-fait la
Mc-me.

M. C.-J. Magnan dit que la moyenne du salaire de tout le personnel enseignant. les
instituteurs compris, n'atteint pas cent piastres, somm<e vraiment dérisoire ! Et il conti-
nue : " Si les instituteurs et les institutrices étaient mieux payés, ils se livreraient à
"lenseignîemîent avec plus de courage et surtout avec plus de perséérance. Le peuple

étant instruit, il se mettrait au courant des immenses richesses que renferme le sol et se
"livrerait à l'agriculture: nos pouvoirs hydrauliques ne seraient pas entre les mains
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* d'étrange s. mnais seraient exploités par Ins Cai niens-ras. Pour liaire de l'enîsei-

" gneînenIt. illie professioli stable, il fiaudrait que les instituteurs et les institutrice.s
fussent l.issés d'après le degré de leur brevet de capacité, le nombre de leurs anuées
et leurs sucès professionnuels eonstatés par les insp'eteurs d'écoles, et qu'ils reçussent

'' d 'enîsi.ment liretenient du département de l'inîîstruction pulblique une prime no-
" table proportionillée à la catégorie 9iont ils font partie. Ceci nécessiterait nli ellprillt
* que le peuple ne verrait peut-être pas d'un mauvais veil.

31. F. pagé dit qulle la distribution le ces pinies, quadruplées ou quintuplées, serait
,-rt.iineinenmt conunue <les 'co'nniilissiois scolaires qui dimîîin ueraielt, pieut-étre d'autant, le

trn'.ît ment de leurs instituteurs et de leurs institutrices, comnne on l'a constaté lors le
la dernière distribution des primes · ainsi nous en serions toujours au imme point.

.\près quelques instants de discussion, on admet généralement que le meilleur mode
dec paiement et le plus populaire à la camnpagne serait le suivant : Le taux des cotisations
,1-vrait étre I xé par des évaluateurs nonunés par le gouvernement ; ces cotisations se-
aient versées directement dans le trésor du Conseil de l'Instruction publique et distri-
'ées par ,le Surintendant comme il a été dit plus liant. Les commnissions scolaires,

<ependant, seraient chargées de l'engagement des instituteurs et (les institutrices ; mais
:1 ayaint pas à s'ccuper <lu salaire, elles chercheraient toujomurs la meilleure qualification

lt non plus le meilleur marché.
M. Philippe Goulet propose appuyé par 31. Félix Pagé : ' Que le comité chargé

I 'étudier les meilleurs moyens a preuldre pour améliorer la position du corps enseignant
it continué dans ses fonctions et Iu'ils fassent rapport l la prochaine séance. "Adopté.

Ordre du jouxr pour la réunion de janvier : M. H. Magnau donuera une conférence
ur /.es ma/alies nerreuses à l'école primaire ;M. M. Côté donnera la conférence qu'il

n 'a pu donner lors le la dernière réunion ; M. N. Tremîblay, une leçon de lecture donnée
Il le jeunes élèves devant la conférence.

Sec. -- rie/1 /v.

METHODOLOGIE

DESSIN

. ESEIGNEM ENT Li'DU ESSIN A L'ÉCOLE PRIIAIRE DOIT .'TRE SIMITANE

Dans l'enseignement du dessin comme clans tous les autres, pas de pro-
grès généraux sans sî iultanéité, à peine quelques résultats indiv' iduels. Aussi,
dans une classe de dessin, tous les élèves d'une même division doivent-ils
avoir le même modèle sous les yeux et le reproduire en même temps. Cette
manière de procéder fournit au maître le moyen d'intéresser viv'emient les
enfants en traçant sous leurs yeux, les traits du dessin, de manière qu'ils
voient exécuter avant de faire eux-mêmes. Le modèle apparaît ainsi progres;
sivement, les contours généraux d'abord, les grandes divisions ensuite, puis
les détails. Le naitre appelle l'attention sur les points principaux, sur les
traits caractéristiques du dessin ; il explique tout ce qui peut guider dans la
marche à suivre ; il tient en éveil la curiosité et provoque l'émulation par
des explications et des interrogations : les progrès sont ainsi rendus plus
rapides.

Par ce mîoyen. il est facile de contrôler le travail des élèves, et de corri-
ger par des indications générales les défauts qui se remarqueraient daus le

iravail d'un certain nombre d'entre eux.

15 8
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C'est surtout dans les divisions nîomhilîteUses, où la correction individuelle
nest pas possible, qIe 'enseignement siultan-' présente de sérieux avantages.

il serait utile aussi (Ile les élèves fussent appelés à travailler eux-mêmes,
et mouvent, au tableau noir. Quelques élèves (autant qu'on peut en] placer
à la fois au tableau ) exécuteraient le dessil la craie, pendaut que les autres
feraient le même travail sur Pardoise (oul sur le cahier. Le dessin achevé, le
niaitre ferait analyser et comlparer par les élèves le travail de leurs codiilisci-
p)les :il .signalerait ce qui s'y rencontre dle dfectueux, indiquerait la cause des
défauits observés, et dirait connent ces déflalits auiraienît pu être évités, etc.

DI)e plus,cette maière d'agir,en répandant lémulation parmi les élèves,leur
fait rapidtement acquérir la justesse lu coup d't'œil,et fournit 'occasion de reve•n r
fréquemnent sur les principes étudiés, que les enfauts utilisent si facilement.
,''.NsIGNi.M·'.NT lDU -'.SSI N I1'' Al'FINEIR ,l, I'.T ASSOUPLI R LA MAIN

L'enfant doit être exercé à voir juste, c'est-L-dire à apprécier de lœil la
forme, les dimensions, les proportions, les couleurs de objet, afin d'en repro-
dluirc ndèlemîent l'imagce.

I ;>ir /1«s(t! end ci /'//(U on >oi, à es/ mu /t. e dessin.
.ussi, l'exercice de l'oeil est-il, pour les jeuues enfants surtout, un des

objets les plus importants de l'enseignement du dessin, car la main serait im-
puissante à reproduire avec fidélité ce que l'oil n'aurait pas d'abord suffisani-
nent examiné et nettement distinué. O)n dlit, avec beaucoup (le raison, <le
celui qui a le coup d'Sil juste " qu'il a le compas dans l'œil, " c'est ce compas
qu'il faut mettre dans l'oeil de chaque enfant.

Pour cultiver le sens <le la vue, P*inistituteur fera d'abord exécuter par
ses élèves beaucoup d'exercices ayant pour objet le tracé, la division et la
multiplication les lignes et les angles, la réduction et l'amplification des
figures ; puis aussitôt que possible, l'élève devra dessiner d'ap-ès nature.

L'instituteur apportera tous ses soins à bien faire saisir le caractère de
l'ensemble du modèle et àâ en faire découvrir les lignes principales, leurs di-
rections, leurs justes proportions, leur opposition ou leur accord. Voilà encore
un exercice excellent pour faire acquérir cette justesse de coup d'œil, ce sen-
timent des rapports èt de la symétrie, sans lesquels il ne serait pas possible
de dessiner correctement. L'œil est comme la mémoire : pour qu'il remplisse
bien sa fonction, il a besoin d'être exercé méthodiquement et constamment,
sans quoi il se fausse ou devient paresseux.

L'éducation de l'œil par le dessin doit développer l'esprit d'observation
si avantageux dans l'étude des autres branches du programme. Cette culture
bien conduite donnerait un continuel exercice aux autres facultés, et par là,
un accroîtrait la puissance.

S'il est nécessaire que l'œil soit exercé à voir vite et bien, il ie l'est pas
moins que la main acquière la souplesse, la légèreté, la sûreté, Plhabileté né-
cessaire en un mot pour fixer sur le papier les formes observées par l'il, et
oméir vivement aux impulsions de la volonté. Le dessin à main libre, en
même temps qu'il se combine plus avantageusement avec la culture du sens
de la vue, atteint mieux que le dessin à l'aide d'instruments, cette fin éduca-
tive visée par l'école publique.

Pour ces raisons, et aussi parce que le dessin à main libre est d'une appli-
catien plus fréquente, plus variée et moins coûteuse que le dessin géométri-

1.),
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que, l'instituteur ne devra pas, au début de l'enseignement, songer à ce dernier
mais multiplier les exercices de tracé à vue et i main libre de droites, de
courbes régulières et irrégulières, des combinaisons des uns et des autres, afin
d'arriver, le plus tôt possible, à ouvrir assez l'œil et assouplir suffisanunieit
la main (le l'enfant pour qu'il puisse, sans encombre, aborder le dessin d'après
nature de solides ou d'objets semblables à ceux dont L'Ensig;n;ee/ Prinmaire
nous donne en ce-moment la représentation.-(à sunre.)

CIHS-A. LEFFSRIE.

DESSIN

Novi.Nnum l:. Mlle Sint.usv.

Cube: caisse à arbuste vue de côté et d'en
haut.

La lunière venant de gauche et d'en haut.

Se SEM1AINE

Tronc (le pyramide : auge de maçon vue <le
côté et d'en haut.

La lumière venant de droite et d'en haut.

Cube: eaisse il arbuste posée sur c de su-
côtés, vue d'eni haut.

La lumière venant dle gauche et d'en iiaut.

4e SzIUA INE

Tronc de pyramide : auge de uaço: vue
face et d'eni haut.

La lumière venant de gauche et d'en iaut.

16o

1 re! Slu N: F'
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Les dessins ci-dessus ne son't pas destinés à servir directement de modèles aux
élèves. Ils indiquent simplement au maître l'emploi méthodique d'objets faciles à se
procurer et 1 mettre sous les yeux des élèves dans la position où ils sont représentés.

(Du foui-ual des nstitiieurs).

De la lecture à haute voix dans l'enseignement primaire

PRONONCIALON

(Pour L'Enseig-)neil»ent I>i'in:air')

a, à, d.-On a dit, avec raison, que le parler canadien, s'il n'est pas toujours
correct, est du moins uniforme. Cette uniformité est surtout remarquable
dans nos défauts de prononciation, et particulièrement dans ceux qui s'atta-
quent à la vocale a. Tous nous sommes portés à méconnaître la valeur et à
altérer le timbre de cette voyelle.

Nous l'avons vu, la voyelle a a deux sons : a ouvert, comme dans agiré-
able; , fermé, comme dans mânes. Ce sont en réalité deux voyelles différentes
notées par un même signe.

Dans un très grand nombre le mots, nous prononçons nal ces deux
espèces d'a.

Quant à l'a ouvert, nous le faisons souvent fermé. Nous prononçons
déjà, la, soldai, et comme si la lettre a y était surmontée d'un accent circon-
flexe.

Bien plus, nous assimilons parfois l'a ouvert à l'o ouvert. Ainsi, plu-
sieurs disent : an/omé pour entamerfore pour phare. etc. Ils prononcent
1l'amarre comme la mort, 1 'art comme 1 'or. D'autre part, nous prêtons pres-
que toujours à l' fermé un son creux qui le rapproche également de Po ouvert.
Ainsi, dans les mots : occasion, âme, bas, masure, etc., nous donnons à l' le
son que lon entend dans sort, homme, etc.

En résumé, nous confondons les trois voyelles: a, ù, et o. En s'exerçant
à les émettre d'après les indications suivantes, on apprendra à les distinguer.

La voyelle a se prononce, la bouche modérément ouverte, les dents à
peine visibles, les lèvres dans leur position normale, et la langue étendue dans
la bouche sans effort.

Si le souffle, chassé des poumons, est lancé directement du larynx entre
les dents, le son est clair : c'est l'a ouvert, celui que l'on entend dans cabale,
spirale, avec, astre.

Si, la bouche étant un peu moins ouverte, les lèvres un peu plus avan-
cées, et les dents moins visibles encore, le souffle ne s'échappe au dehors
qu'après avoir frappé le palais au milieu de la bouche, le son est plus grave,
moins éclatant: c'est Pâ fermé, comme dans chasse, base, sabre.

Enfin, si les lèvres s'avancent encore, et si le souffle frappe le palais, non
plus au milieu, mais au fond de la bouche, le son est sourd, presque guttural
c'est Po ouvert de roc, ordre, ornement.
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Mais il ne suffit pas de pouvoir donner correctement le son de l'a ouvert
et celui de I'a ; il faut encore savoir employer l'un et l'autre à propos.

ADJUTTOR RIVARD.

Pro.sseuir agrégé d'élocio> à il'U nivcrsité Laval.

EITJDE SUR L'ADJECTIF (Sui/e)

CoM r ENT's DE~ L.'DJEcT IF.- L'adjecti( est quelquefois accompagné de compt-
,uen/s. Ces compléments sont des noins ou des verbes à /'in/ini/if réunis à l'adjectif
complété par une préposition :

utile à sou pay',s; bon à détrnire.
Les prépositions que 'on emploie le plus souvent sont: à, de, envers, par, pou-,

slr.
Certains adjectifs veulent toujours la même préposition; on dira toujours: utile à.
Certains autres prennent tantôt une préposition, tantôt un autre; on peut dire:

chéri de, ou chéri par.
Enfin la préposition est quelquefois imposée par la nature du conmplément:

Un capitaine célèbre PAR Ses exploi/s.
Un capitaine célèbre .Ns le monde entier.

On peut donner un complément comnimun à plusieurs adjecifs mais il faut que la
préposition employée puisse convenir à qhaque adjectif:

On peut dire: Un enfant bon et dévoué pour ses parents.
On ne peut pas dire: Un maître bon e/ aimé de ses élèves ; car il faut bon pour et

ainé de.
RÔLE DE L,'ADJEcTiIF.- L'adjectif se rapporte toujours à un nom ou a un pronom.

Une BRAVE fenme; eux sEuts.
Lorsque l'adjectif est placé simplement à côté du nom ou du pronom, il joue le

rôle de complément détermiinatif ou de complémen/ explica/if.
Nous avons vendu la jument grise.

Ici grise distingue des autres la jument vendue ; il est complémeni dé/erminatif
nécessaire.

Votre frère montait une jument grise.
Dans ce second exemple grise indique simplement la couleur de la jument ; il est

complément cxplicatif ou qualifica/if non nécessaire.
Lcarsque l'adjectif est mis en relation avec le non ou le pronom par le verbe étre,

il est attribut du nom ou du pronom.
Paul est studieux, il est sage.

ADJEcTIFS DÉTERINATIFS.- Les adjectifs déterminatifs sont de petits mots qui
remplacent l'article et qui déterminent en même temps le iom.

Il y a trois sortes d'adjectifs déterminatifs:
i. L'adjectif démons/ratif; 2. l'adjectifPossessf; 3. les adjectifs numéraux.
1° ADjEcriF ieDÉMONSTRATIF : Il se place devant les noms d'êtres ou de choses

qu'on montre ou dont on vient de parler :cE livre. C'est un conplément déterminatif
du nom.

Il a quatre formes: Ce devant les noms mase. sing. conmencant par une consonne
ou une h aspirée:

ce village ; ce hameau,
Ce/ devant les noms masc. sing. commençant par une voyelle ou une h muette:

Ce/ enfant ; cet homme.
Cette devant tous les noms, féminins singuliers

Cette armoire; cette lampe; cette harpe.
ces devant les noms pluriels quelque soit le genre:

es soldats ; ces femmes.
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2° ADjEC·rF PossEssIF ; Il remplace l'article devant les noms et fait connaître le
posscsseur des êtres ou des choses que représeiitent ces noms. C'est uit complémen/
détermina/if du nom.

Il a les formes suivantes
sIN(;'I.IE R P>LU.RIEL

nflase. fém. des deux gemres
Un possesseur: îère personne mon ima mes

2e ton ta tes
3e son sa ses

Singulier- Pluriel
Plusieurs possesseurs : îe personne notre nos

2e votre vos
3e leur leurs

Quand le nom conunence par une voyelle ou ue h miuette, on met m;;on, ton, son
pour nia, ta, sa :

mon âme, ton encre, son indulgence.
L'oreille ne supporterait pas na âme, ta encre, sa indulgence.
3° AnJEcTFs NUM1'RAUX : Ils se divisent en numéraux cardinaux et numéraux

ordinaux.
Les adjectifs nunîéraux cardinaux se placent devant les noms pour indiquer d'une

Manière précise le nombre d'êtres ou de choses que ces noms représen tent.
huit personnes ; trois chevaux.

Ces adjectifs sont : un, deux. trois,...... dix, cinquante, cent, etc.
Au-dessous de cent, les différentes parties des adjectifs numéraux se réunissent par

un trait d'union :
dix-huit; soixante-douze; cent ving/t-qua/i-e.

A la première unité <le chaque nouvelle dizaine on met la conjonction et au lieu du
trait d 'union :

vingt et u, soixane e/ onze.
Excepté : guatre-vingt-un, quatre-vingt-onze.
Reniarque : Les mots douzaine, vingtaine, centaine, millier, le double, le /-ip1e, le

* gzuadruple, le tiers, le quar, etc. sont des noms.
Les adjectifs numéraux ordinaux se placent devant les noms pour indiquer le rang

qu'occupe dans une collection l'être ou la chose que ces noms représentent:
Le deuxième élève; la cinquime place.

Ce sont des conplénients dé/erminatifs du nom. On les obtient en ajoutant la termi-
naison iène aux adjectifs numéraux cardinaux.

REMARQUEs: 1° On dit premier pour unième ; deuxième ou second. 2° On écrit
cinquième et non cinqièle. 3° Quand l'adjectif numéral cardinal est terminé par e, on
supprime cette lettre : onzième, freizième. 40 Pour désigner les objets qui sont à la fin
d'une collection, on dit avant-dernier et dernier.

On1 dit quelquefois: Page vingt pour page vingtième, Louis quatorze pour le quator-
zi-me Louis, etc.-(A su ivre.) ,

H. NANSOT.

ANALYSE LOGIQUE

DES GALLICISMES

Il y a dans la langue française certaines phrases, certaines tournures particulières
auxquelles l'usage a attaché un sens purement conventionnel, et qui résistent presque
toujours à l'analyse, c'est-à-dire une décomposition raisonnée. Ces locutions s'appel-
lent gallicismes, mot qui signifie quelque chose d 'exclusivement propre à la langue fran-
;aise.

Si nous avons cette phrase à analyser.
Dieu est mziséico;-dieux,
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clacun des trois termes a un sens clair, bien connu, qui nous aèiniie a comprendre la
signification de la proposition dans son ensemble, ei sorte qu'ici notre esprit passe des
parties au tout sans aucun effort. Au contraire, dans les phrases :

//n'enl veld.
fi a beat jeu.
Si j/ais e de vouls, etc., etc.,

1 'étude des éléments ne conduit aucunement à la connaissance de la proposition, car
ces éléments ont un sens détourné de leur sens ordinaire. Ce sont des phîrases que nous
ie comprendrions pas si nous n'en savions à 1'avance, et par pure conven/ion, la véri-

table signification.
Ces trois phrases forment trois ia//ic .
Les gallicismes proviennent le plus souvent d'une ellipse, d'un pléonasme ou d'IUnlc

inversion. Il faut alors, pour les soumettre à l'analyse, suppléer l'ellipse, retrancher
OU signaler le pléonasme, et faire disparaître l'inversion.

Ou bien, et c'est le cas le plus dillicile. le gallicisne provient (le la présence de cer-
tains mots (lui ont une signification détournée. Le seul moyen de résoudre alors la
difliculté, c'est de remplacer le gallicisme par une autre phrase équivalente, composée
d'éléments analysables. Alors le gallicisme disparait, le fond (le la. pensée reste le méme.
la forme seule a changé.

(à suivre)
01 après P. Larousse.)

PETITE HISTOIRE DES ETATS-UNIS
Depuis l'origine jusqu'en 1870

(Traduit de l'anglais pour L'/nseirneten1 /'rimaire par Hl. Naxîsot)

1607-1610. Voyages de Henry Hudson.- De 1607 à 16io, l'Anglais Henry Iudson,
naviguant au service le marchands hollandais, lit plusieurs voyages dans I 'Amérique
lu Nord ; il explora la côte jusqu'à la baie de Chesapeake, découvrit et remonta la
rivière qui porte son niom; il entra aussi dans la baie d'Hudson à la recherche du
passage au nord-ouest. Forcé de retourner par l'épuisement des provisions, pendant
le retour, il fut jeté par son équipage en révolte, dans une chaloupe a% ee quelques.
compagnons et l 'on ne sut jamais ce que sont devenus ces infortunés.

1610. Les Hollandais et New-York.- La fondation de New-York eut lieu dans le
temps des explorations de Hudson, et date de l'arrivée d'une expédition envoyée par
la Compagnie hollandaise des Indes orientales. C'était vers 161o. On fit d'abord deux
établissements bien primitifs: l'un sur l'ile de Manhatte. qui fut appelé New-Amnster-
dam (plus tard New-York) l'autre près d'Albany. En 1623, une compagnie bien
équipée vint et s'établit sérieusement : une partie des arrivants traversa pour s'établir
de l'autre côté (le la rivière. dans le New-Jersev. Deux ou trois ans plus tard Broklvn
fut fondé. Durant tout ce temps les Hollandais établis à l'embouchure de l'Hudson.
ne furent guère cependant qu'une compagnie de traiteurs.

1612-1616. Voyages de Baffin.-De 1612 à 16r6, l'Anglais Williamu Baffin fit plusieurs
voyages à la recherche du passage au nord-ouest ; il découvrit et explora la baie qui
porte son nom.

1613. Pocahontas.- Pocahontas était la fille de Powhatan. chef indien de la Vir-
ginie. On lui attribue d'héroïques services rendus aux premiers colons anglais, prin-
cipalenient au fameux capitaine John Smith à qui elle sauva la vie. Elle se niaria à
Jamnestown, en avril 1613. avec un Anglais nommé John Rolfe ; après quelques années.
elle visita l'Angleterre où elle mourut subitement au moment de s'embarquer pour revenir.
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1614. Le capitaine John Smith.- Le capitaimo. John Smlith, qui .ut la plus grande

part dans la fondation des établissements de la Vii ginie, donna plus d'extension à ses
vx)loratioiis et voyagea sur toute la côte de la Nouvelle-Angleterre, depuis le Penobscot
jusqu'au Cap Cod ; il visita les îles dle ShIoals et retourna en Angleterre avec une carte
des conitrées qu'il avait découvertes.

1620. Les Pèlerins et Plymouth. -- Le 16 septembre î62o, les Anglais fugitifs qui
avaient traversé (le Hollande enl Angleterre pour de là se rendre en Amérique, mirent
Ù la voile pour leur nouvelle patrie. Un de leurs deux navires le "Speedwell ", fut
obliger de retourner, incapable de tenir la mer. L'autre le " Mayflower ", portant
environ oo personnes continua son voyage. La rivière Hudson était le point visé,
imais le Maydoyer atteignit la côte au Cap Cod. be voyage fut long et pénible.

Pendant un imois les Pèlerins longèrent et reconnurent les côtes, cherchant un lieu
propice au dbarquement; enfin, le 21 décembre 162o, ils débarquèrent au point où se
trouvc aujourd'hui Plytunuth. N'ayant aucune charte, ils signèrent avant de débarquer
lu Mayflower, un pacte qui les liait tous ensemble en un corps civil et politique. Johi

Carver fut choisi pour gouverneur, et Miles Standish pour commandant militaire. En11
atteignant le rivage, ils se mirent immédiatement à l'o:uvre et se construisirent des
habitations et un imagasii qu'ils fortifièrent. Ils purent ainsi passer l'hiver assez
con fortablenment.

1620. Les premiers esclaves.-L'année du débarquement des Pèlerins à Plymouth
fut aussi celle (le l'arrivée des premiers esclaves sur le territoire actuel les Etats-Unis.
Ces esclaves étaient amenés au nombre de vingt, par un navire hollandais à Jamestown
où ils furent mis en vente. Malgré quelques protestations ils furent achetés et l'escla-
vage s'établit bientôt dans les autres colonies.

1623. Sir F. Gorges et Locoia.-Sir Ferdinand Gorges et John Mason étaient toits
Ieux miemiîbres le la Compagnie de Plvmouth. En 1622, ils obtinrent des territoires
-situés dans les l'tats actuels du Mainle et du New- Hampshire. Ils donnèrent le non de
Lacnia àt cette contrée et l'année suivante v envoyèrent des colons. La ville de Dover
marque le point dui premier établissement. Peu après Mason obtint pour lui s ul un
territoire qui reçut le nom (le New-Hampshire.

1628-1630. Boston etla baie de Massachusetts.-En 1628, une colonie, munie d'une
charte de la Compagnie le Plymouth, et commiandée par John Endicott, entra dans
Salein-larbor et posa les fondements d'un établissement. L'annéesuivante un renfort
arriva et Charlestown fut fondée. En 1630, on reçut de nouveaux renforts, d'excellents
colons parmi lesquels était John Winthrop. Cette même année Boston fut fondée, ainsi
que Roxbury, Dorchester, Watertown, Cambridge (sous le nomu de Newtown) et quel-

<ques autres villes (les environs. Les colons du Massachusetts étaient, comme ceux de
>l'mouth, les gens persécutés en Angleterre pour leurs opinions religieuses. Les co-

lons de Plyinoutlh et ceux du Massacausetts demeurèrent jusqu'en j 692 bien distincts, les
premiers sous le nomu de Pélerins et les seconds sous celui de Puritains. Le premier navire
construit au Massachusetts fut lancé le 4 juillet 1631, sous le noni de IBlessing of the
Bay (la Bénédiélion de la Bay).

1631. Connecticut.-Les seigneurs anglais Say-and-Seal, Brooke et leurs associés
reçurent en 1631 des lettres patentes du comte de Warwick, pour coloniser le Connec-
ticut, sur lequel les Hollandais cependant prétendaient avoir des droits.
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1634. Maryland.--Le premier établissement du Marvland est dû à Georges Cahert,
d 'abord Lord Baltimore, un catholique qui, ayant échoué dans un eseai d'établissement
à Terre-Neuve, obtint du roi Jacques le territoire actuel des Etats de Maryland et Dela-
ware. Conmme il mourut avant que les papiers fussent délivrés, la charte fut donnée à
son second fils Cecil. qui donna la direction de l'entreprise a son frère aîné Léonard.
Léonard Calvert partit en novembre 1633 avec environ 200 personnes et au mois de mars
1634, il atteignit la baie de Chesapeake où il fonda la ville de Ste-Marie dont il reste
a peine quelques traces. n grand nombre de difficultés furent suscitées par le principal
colon William Clayborne, établi dans la région, dont les réclamations furent finalement
rejetées. Une assemblée fut tenue i Ste-Marie en 1635, et bientôt après la religion ca-
tholique romaine fut établie comme religion d 'Etat, mais avec tolérance des autres crvy-
ances chrétiennes. La liberté religieuse fut la pierre augulaire de cette colonie.

1635-1638. Etablissements postérieurs dans le Connecticut. - En 1635, (les partis
s'avancèrent dans la vallée du Connecticut et fondèrent Windsor. Wethersfield et Hart-
ford. Uu établissement fut fait -à l'embouchure de la rivière et nommé Savbrooke en
l'honneur de Lord Say-and-Seal et de Lord Brooke. En 1636, Thomas Hooker, arrivant
d'Angleterre, devint ministre de l'église de Hartford ; et en' 1638, le Rev. John Daveu-
port, avec ses associés fonda New-Haven. Les premiers colons du Connecticut eurent
a soutenir (le nonibreux et rudes combats contre les Indiens Pequod.

1636. Roger Williams et Rhode-Island.-Roger Williamns, originaire du Pays de
Galles, vint en Amérique en 1631 et fut quelque temps ministre de l'église de Salem.
Il provoqua des luttes contre lui par ses opinions personnelles sur différents sujiets, par-
ticulièrement en protestant contre le droit des magistrats de punir d'autres offlses
(lue celles contre les lois civiles : il fut enfin banni par ordre de la cour. Ceci le cou-
firnma dans le dessin qu'il méditait de fonder une colonie basée sur les principes les plus
larges de la liberté religieuse. Echappant aux autorités qui voulaient le faire repasser
en Angleterre. il s'avança avec quelques compagnons sur les côtes de la haie de Narra-
gansett et fonda Providence, donnant ce nom à l'établissement en reconnaissance le ce
qu'il estimait étre la conduite divine dans son entreprise. L'organisation de la pre-
mnière église Baptiste en Amérique suivit bientôt , la colonie finit par obtenir une charte.
et Williams lui-méme fut président pendant près de trois ans. Le principe fondamen-
tal le la colonie de Rlmode-Iland fut la prohibition le toute ingérence dans les droits de
la conscience.

1638. Harvard College.- La plus ancienne institution collégiale des Etats-Uis
fut projetée en' 1636 par les colons du Massachusetts qui déposèrent 400 livres pour sa
fondation. Mais son organisation actuelle dat<: de 16;8: on la doit à John iarvard.
ministre le Charlestown, qui lui donna son nom. Les preniers élèves se mirent dès
lors à l'étude sous la conduite du professeur Nathmaniel Eaton.

1639. La première imprimerie - Les colons du Connecticut adoptèrent en i6.,
une constitution écrite, dont les principales lignes entrèrent plus tard dans la constitu-
tion des~autres Etats. La même année, Stephei Day on Daye, établit à Cambhridge a
première imprimnerie des colonies, et la première feuille qui fut imprimée fut le " Serment
des hommes libres'' : (Freeinan's Oatlh).

(A suimi-é
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HISTOIRE NATUREILE

Vous verrez, mes enfants, rien qu 'en regardant le sabot du cheval et celui de l'âne.
et en remarquant qu'il est fait d'une seule pièce, que ces animaux ne ruminent pas.
bien qu'ils se nourrissent d'herbe. Cependant ils ont sur le devant de la bouche des
dents tranchantes, et au fond, de grosses dents molaires comme les ruminants.

L'âne ressemble beaucoup au cheval, mais cet animal n'est pas une espèce de che-
val, coune on le dit quelquefois. Il a le poil plus long que celui du cheval, et sa cri-
nière est plus courte ; ses oreilles sont plus longues,et sa queue n'est pas aussi fournie de
crins. Il faut vous habituer, mes enfants, à faire ces comparaisons vous-mêmes: c'est
ainsi que vous parviendrez a bien juger non-se,ulement les animaux, mais toutes les
autres choses.

Vous savez à quoi nous servent les chevaux et les Üues ? Ce sont des bNcsdesomme,
c'est-à-dire des bêtes qui portent des fardeaux : on appelle le groupe auquel ils appar-
tiennent le groupe desjumenés, mot qui veut dire exactement bé(es desomme.

LYe cheval et l'âne ruminent- ils?
Ont-ils le sabui fendu ?
Comment sont faites leurs dents?
Décrivez le cheval.
En quoi l'âne diffère-t-il du cheval?
Quel non donne-t-oi i ce groupe ?
Que v'eut dire le motfun:'n/.s /

IV. LEs PouCNs

Il est un autre amnimal que vous avez dû voir à la ferme: un animal qui'est gros,
,gras, porté sur des jambes courtes ; dont la peau est couverte de poils longs et raides
qu'on appelle des soies ; il a le museau allongé, les Yeux petits à demi recouverts de
grandes oreilles pendantes. Il est brusque, avide de nourriture. Sa voix est un grogne-
ment. Cet animal. qui nous est très utile, parce qu'il vit de tous les lébris que les
autres animaux ne voudraient pas manger, vous l'avez déjà deviné': c'est le porc.

Le porc.

Dans quel groupe mettrons-nous le porc ? Il dift:re trop des animaux dont nous
venons de parler pour que nous le rapprochions d'eux ; nous le mettrons à part, et
nous appellerons ce groupe que nous coimmençons à former, celui des porcins. Je n'ai
pas be'oin de vous dire pourquoi le nom de porc explique celui de porcins.
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Il y a danls les foréts un animal sauvage qu'on appelle le sang/wc. Il ressemble
beaucoup au pore, mais il est plus maigre, et ses jambes sont plus hautes. Ses soies,
dle couleur noire, sont plus raides et plus fournies que celles du pore puis il lui sort,
de chaque côté de la gueule, deux longues dents recourbées qu'on appelle ses dfenses.
C'est un animal farouche, et terrible quand il est en colère. Nous le classons, bien
entendu. dans le groupe des porcins.

Décrivez le porc.
Conîaissez.vous un1 animal sauvage qui resseUble au pore ?
Quz'appellee.-n les défenes du sanglier ?
Connent tiommeîîc-t-on les aniiaux qui ressemblent au pore?

Mime P. C.

De la composition au brevet de capacité

DEGRÉ ÉLÉMENTAIRE

LTTRE 1)'ISAm.LE A A.cE

C.iîa'.is.-enbelle écrit àA son amie Alice pour l'inviter au baptème de son petit frère. Elle est
marraine. elle est très contente. Elle demande i Alice un conseil sur le choix du nom:n qu'elle doit
donner .1 son citer filleul. Son grand papa, qui est parrain, lui permet dle choisir. Elle compte sur
l'arrivée de son amie et sur son bon goût pour trancher la difliculté.

D)iivELîoPP'~ExE'r.

Ma chère Alice,

C 'est dans deux jours qu'aura lieu le baptème de mon petit frère. J'espère que tu
imie feras le plaisir d'y assister. Je suis marraine, et mon grand-père, qui est parrain,
m'a laissé choisir le prénom du nouveau-né.

Je suis très heureuse, mais je suis très embarrassée. J'ai parcouru plusieurs fois
le calendrier sans pouvoir nie décider. Il y a tant de si jolis nons! Je vois bien <que je
ne prendrai parti qu'après avoir demnand( conseil à mon Alice.

Tu as un goût exquis: viens donc sans retard m 'en donner une nouvelle preuve.

je t'embrasse très affectueusemtent,
IsAitmI.LE.

II

L.A FiTE DE MA3IAN

Ma chère petite inamian.
Hier soir, dans mon lit, conimie tous les autres soir, avant de n'endormir, je pensais

à vous. à mon papa. à Ernest et à ina petite sSur, je fermm'is les yeux, etje vous voyais
toits par la pensée. Vous ne sauriez croire combien j'aimîîe ce monment. Lorsque je
m'ennuie dans la journée, je mie dis en moi-méme pour nie consoler: " Ce soir, j'irai
chez nous, je jouerai avec mon frère et ia sSur, j'irai tout doucement derrière la chaise
de nimnami. et, quand elle ne nie croira pas là, je l'embrasserai en lui faisant peur comnme
je le faisais autrefois: puis, j'irai courir dans le jardin. j'arroserai mes fleurs, je ferai
enrager Azor. je porterai à anger a nies poulets. à mas canards. à mes lapins." Et
c'est dans ces pensées que je m'endors, et je suis heureuse.

Avant-hier soir, chère niaimain, lorsque j 'étais invisible au milieu de vous, voilà
que. tout à coup, je nie rappelle que nous sommes au 18 juillet, et que le 22, c'est votre
fête, la Sainte-Marguerite. Ce souvenir nie fit éprouver une grande peine, parce que
je mie disais que c'était la première fois qu'à cette époque, j'étais séparée devous. Que
ie donnerais-je pas pour pouvoir aller, comme les autres années, cueillir les plus belles

fleurs de mon jardin. ci conposer un joli bouquet, vous porter un biscuit de Savoie,
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'que papa aurait fait préparer à l'avance en grand secret, et vous réciter mon petit com-
Pliulent ! Puisque ce bonheur m'est refusé, je me bornerai à vous dire, que je vous
aune toujours autant, si ce n'est davantage ; que je vous souhaite une bonne santé, et
1e je prie sainte Marguerite, votre patronne, d'intercéder pour vous auprès du bon
'en, afin que vous soyez toujours heureuse. Puisque, chère maman, je n'ai à vous

,ffrir cette année ni bouquet, ni gâteaux pour votre fête, je veux du moins vous donner
asurance d'être de plus en plus raisonnable et de travailler à tous mes devoirs avec la

plus grande ardeur.
Ce matin, j'ai dit à quelques-unes de mes compagnes que j'allais vous écrire pour

us souhaiter votre fête, elles m'ont dit qu'elles ne le faisaient pas pour leurs parents ;
j'en ai été surprise, car je trouve que c'est une bien douce habitude. Au moment d'une
lete, il me semble qu'on aime davantage son père et sa mère; on pense à eux continuel-
taent, on cherche ce qu'on pourra dire qui leur sera le plus agréable ; cela ravive les

se1itiments et donne l'occasion de les faire connaître; aussi je promets bien que jamais
l ne manquerai à ce devoir.

Les prix sont fixés au 22 août - quel bonheur ! Dans un mois, chère maman, je
,erai près de vous. Nous sommes en grande occupation pour les compositions ; jus-

ç présent, je suis assez contente de moi, j'ai quelque chose qui me dit tout bas que
J'aurai des prix et des accessits.

N'en dites rien surtout.
Adieu, chère maman, dites à mon papa que je l'aime et que je l'embrasse, ainsi que

'S, de tout mon cœur, sans oublier Ernest et Marie.
C. JURANVILLE.

DEGRÉ MODÈLE

CORRECTION DE DEVOIR D'ELEVE

"Le temps est un grand maitre, il règle bien des choses."
- Développer cette pensée.

cORRECTIONS
4
ttribuer au temps la

ettse linstruction, c'est
rde la métaphore. Sup-
es ces mots.

S2 L'EXPÉRENcE de qui
cil n'est pas plus

g d'expérience que de
ee ofts à supprimer.

1a3 Dites.. s'en rapporte. SE
Worte est impropre.

,%es 4 Dites. par lui-même et à
•dépens.

5s Puisse. Il y a gradation.
tiolu. Corriger de sa présomp-
COi , DE CE DÉFAUT " dit le

raire de votre pensée.7 L'exercice
%. pLUs juste
9. SutPrie~ cet embarras.
Io. Pùt.

T ' rès bien.
12 Bien.
13. Supprimie:.

14' Jeune. Attention auet des mots

-Très bien;.
bri 16- épélition d'idée. Suip-

til 17' Dont le concours estau succès.
l Tout cet alinéa est bon

DÉVELOPPEMENT

Le temps est un grand maître, le plus sage, le plus instruit de

tous les maîtres (i). Ses enseignements, basés sur l'expérience (2),
sont nos guides les plus sûrs.

L'homme ne se (3) rapporte qu'à ce qu'il a appris lui-même (4)
il se croirait rabaissé en se fiant à l'expérience des autres ; à son
avis, lui seul est infaillible. Il n'y a que la propre expérience, il

n'y a que le temps qui Puissent (5) le corriger de ce défaut de (6)

présomption. En vivant au milieu du monde, en grandissant, l'en-

fant apprendra à connaître la vie, son jugement se développera par

lefréquent usage qu'il aura à enfaire (7) ; il pourra se faire une

idée (8) juste de toute chose ; et en seformant ainsi (9), il abandon-

nera aujourd'hui des idées, des projets qu'il eut (ro) voulu pour.

suivre hier (il). Ses illusions d'enfance disparaîtront peu à peu-

sa volonté se portera de jour en jour à des choses plus sérieuses et

plus profitables (12) ; un nouvel horizon s'ouvrira à ses yeux, toutes

(13) les difficultés à se créer une position (13) qu'il avait rencontrées

plus jeunes (14,) se dissiperont avec l'âge et le temps.

Le temps règle bien des choses, il faut savoir attendre et pren-
dre patience (1S). Tout ce qui est fait avec précipitation est ordi-

nairement mal fait (15). " Vite et bien ne vont pas ensemble ", dit

le proverbe. Quand on est obligé de faire des démarches pour la

solution d'une affaire, il ne faut pas plaindre le temps Pour pren-

dre des informations (16). " Qui va doucement va loin." On a par-

fois une question délicate à traiter, elle demande beaucoup de pru-



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

comme pensées.
19. Transition brusque.
20. Cette règle s'adresse....
21. Aux personnes char-

gées.
22. Dans un...
23. La phrase est indéfinie;

relranchez nous.
24. Idées très justes.
25. LE PREMIER MOUVE-

MENT du maîtreou de l'élève?
Dites.: Le maître, sil est ému,
laissera tomber sa colère et
attendra le calme et la ré-
flexion avant de punir. De son
côté, l'élève ayant en le temps
de reconnaître ses torts, sera
mieux disposé à profiter de la
correction.

dence et de temps: ne soyons pas trop prompts à agir. Avec1e

temps, les difficultés peuvent tomber, les mauvaises dispositio
des personnes avec lesquelles on doit avoir à agir (17) peuveat
changer, et le problème deviendra alors facile à résoudre (i8).

(19) Entre la colère et l'orage qui la suit, laissez l'intervalle

d'une nuit, dit-on encore. Ceci s'applique (2o) plus particulière1ue5
t

d ceux qui sont char-és (21) de diriger les autres, aux instituteCr

Il n'est jamais bon d'agir sur un (22) moment de surexcitation : 0
est exposé à dépasser les bornes que nous (23) prescrivent la mdé

ration et la prudence (24).

Quand un enfant a commis une faute, il faut toujours attendre

que le premier mouvement (25) de colère soit passé. Dans l'in'el

valle on aura le temps de réfléchir sur les moyens à prendre pol le
corriger, et lui-mênme pourra reconnaître ses torts.

Le fonds est lres convenable el même excellent. La forme, le style laisse à désirer.

NOTE : 7 sur 10.
(de I 'Ecole et la Famille).

A travers les écoles primaires

EXTRAITS DES RAPPORTS DES INSPECTEURS D'ÉCOLES (r)

M. C. BRAULT.

Depuis quelques années il y a une tendance, chez les contribuables de certains arroi-
dissements, à désirer l'érection des dits arrondissements en municipalités. Pour obtealde
la réalisation de ce désir, on allèguera qu'on n'obtient pas justice des commissaires-
qu'on est viétime de leur négligence, qu'en donnant à l'arrondissement les privilèLes
d'une municipalité, l'éducation et l'instruction fleuriront davantage; une seule école
étant l'objet de la surveillance, de la sollicitude de cinq conmissaires, que par suite il S'Y
construira une maison d'école qui, au confort et à la solidité, réunira l'élégance, et"
remplacement de la masure qu'on aura peut-être eue en partage jusque là, qu'on ser
plus que jamais particulier dans le choix des institutrices, s'assurant avant tout qtie
celles-ci possèdent les aptitudes et les qualités pour s'acquitter avec avantage de letiaf
importantes fonctions. Ces raisons sont àla vérité bien belles et d'une éloquence telle
que c'est peut-être difficile de n'y pas céder, mais n'arrive-t-il pas quelquefois qu'un
motif principal, sinon le seul, du désir en question, motif qu'on n'ose pas mettre ai
jour, est de se soustraire à l'aide qu'on se trouve à accorder à d'autres arrondisseiet'ts
dont les biens imposables sont de moindre valeur.

Il arrivera peut-être aussi que ce désir aura pour principe la très grande liberté,
le moins de gêne qu'on espère avoir de lésiner au sujet du traitements de l'institutrice'
dont la non moindre qualité sera de donner ses services au rabais, et au sujet des col'l
tructions et des ameublements scolaires que l'on est presque toujours disposé à trouver
en assez bon état.

Autant que possible, il me semble que les limites des municipalités scolaires'
dans nos campagnes, devraient se confondre avec celles des paroisses, ainsi que le cas
existe généralement pour les municipalités d'un autre ordre, les municipalités. régies
par les conseils locaux; tout au plus pourraient-elles coïncider avec les limites de
celles-ci. D'ailleurs, l'éducation et l'instruction, on l'a déjà dit, doivent être intile'
ment liées à la religion. Or, cette liaison existera d'autant plus intimement que Io
paroisse sera moins divisée pour les fins scolaires.

(Wl Nous ne pouvons publier en entier les intéressants rapports de MM. les Inspecteurs d'écule'
l'espace nous manque. A l'avenir nous en extrairons les points les plus saillants.
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Les sommes allodées chaque année aux municipalités scolaires par le gouvernement
me paraissent, en réalité, octroyées à la partie la moins favorisée des biens de la fortune
dans chaque municipalité, en sorte que la partie la plus riche trouve dans ces octrois
une compensation à l'aide qu'elle donne indirectement et dont j'ai parlé ci-dessus.

............................................................................... ........
Suivant que j'en exprimais l'espoir dans mon dernier rapport annuel, le programme

d'études a été de beaucoup mieux suivi qu'en 1896-97. Ainsi, pour l'histoire sainte, le
chiffre 3,505 de déficit a été remplacé par 1,082 ; pour les éléments de la grammaire, le
déficit de 2, 16o est remplacé par 306 ; quant au dessin, un déficit de 2,515 est substitué
Par le chiffre r,684.

L'hygiène n'était pas mentionnée dans mon petit tableau de l'an dernier, 5,267
élèves en auraient eu quelques notions, pendant l'année 1897-98. Il importe beaucoup
à tout le monde de savoir protéger sa santé, ce bien terrestre par excellence. En consé-
quence, les premiers éléments, les notions les plus importantes de l'hygiène, doivent,
autant que possible, s'inculquer à tous les élèves et ce, au moyen de petites leçons
orales données non pas à heures fixes, mais de temps en temps, quand se présentent les
occasions favorables d'en donner................ ....................................

L'école modèle des garçons de la Pointe-Claire a été, toutefois, dirigée pour la pre-
mière année, et ce avec beaucoup de zèle et d'efficacité, par les religieux de Ste-Croix
au nombre desquels le Frère Aimé occupait la première place, M. Napoléon Gélinas,
instituteur de mérite, venait de diriger cette institution durant onze années consécutives.

Je crois qu'il serait à propos d'exiger des candidats à l'enseignement la connais-
sance des règlements scolaires. Ces règlements comprennent les règlements concernant
les fonctionnaires de l'enseignement, les élèves, les maisons, les emplacements et les
ameublements scolaires, les matières qui doivent s'enseigner et jusqu'à quel point ces
matières doivent s'enseigner, dans chaque année du cours d'études, etc., etc. Il est
donc évident qu'il importe beaucoup à tout titulaire d'école de connaître ces règlements.
Au moyen de cette connaissance, il pourrait obtenir souvent de grandes améliorations
au sujet de la maison d'école et du mobilier de cette maison. Se trouvant souvent en
rapport avec les contribuables, l'occasion ne lui manquerait pas de leur parler, de parler
aussi au commissaire demeurant dans l'arrondissement, des avantages qu'il y a pour
les élèves, au point de vue de la conservation de la santé et niêne de l'éducation, d'avoir
des salles de classe qui puissent s'aérer facilement, suffisamment spacieuses, bien éclai-
rées, avantageusement situées et pourvues de sièges et de pupitres convenables. En-
tendant parler souvent de ces prescriptions si sages, si importantes des règlement sco-
laires, les personnes les plus intéressées à leur mise à exécution, les parents qui forment
la masse du peuple, finiraient par se laisser convaincre et cette heureuse transformation
de l'opinion publique ne tarderait pas à avoir son effet. Souvent, à ma connaissance,
que d'améliorations considérables, obtenues sur les représentations des titulaires. ont
été faites àux maisons d'école et au mobilier scolaire!

Les conférences pédagogiques inaugurées l'automne dernier sont, je crois, de ia-
ture à produire beaucoup de bien, ainsi que j'en ai exprimé l'opinion dans le rapport
SPécial que j'ai eu l'honneur de vous transmettre, il y a six mois.

L'établissement d'un seul bureau d'examinateurs pour la province aura pour effet.
j eu suis persuadé, de favoriser grandement les progrès de l'instruction primaire; jus-
tiee égale sera rendue, en même temps, aux divers candidats à l'enseignement.

Instituteurs et institutrices ont, en général, rempli leurs devoirs avec avantage et
la satisfaction des intéressés. Les traitements, presque partout, ont été payés régu-

lièrement. Les comptes scolaires ont été généralement bien tenus.

M. J.-A. CHABOT
........................................................... ........... ..................

Quatre-vingt-douze écoles, dont 7 modèles et 85 élémentaires ont fonctionné régu-
lièrement pendant l'année 1897-98 ; 5 n'ont pas été ouvertes, faute de moyens pécunia.-
res ; en tout, 97 écoles de tous genres.

12 institutrices sont munies d'un diplôme d'école modèle, 74 d'un diplôme éléieu-
taire et 6 ne sont pas brevetés ; il n'y a qu'un instituteur non breveté.
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La novenne des traitements des institutrices des écoles modèles est de $140.00
celles des institutrices des écoles élémentaires de $95.6o, et celle des institutrices non
brevetées de S08.no.

Il y a encore beaucoup de maisons d'école qui laissent à désirer ; les unes trop
petites et trop basses, les autres grandes et froides, enfin peu confortables. Les cliâssis
sont mal disposés; et très souvent le poêle, dans la classe, dérange la symétrie qu'on
pourrait y établir et est presque toujours cause que les élèves ne sont pas à leur aise.

Les maisons que l'on construit à présent sont grandes et mieux aérées ; on adopte
toujours un plan approuvé.

Le mobilier est loin d'etre convenable dans beaucoup de maisons d'école; souvent
les tables et les bancs ne sont pas proportionnés à la taille des élèves.

Poir obtenir un bon travail des écoliers, il faut qu'ils soient à leur aise, bien traités,
c >unne je l'ai tant répété aux institutrices lors des conférences. Alors, quand on verra
dans les écoles de bons bancs et de bonnes tables, maîtres e· élèves seront à leur aise
tous prendront du goût à l'école et en bénéficieront.

Les cabinets d'aisances dans beaucoup d'endroits sont en mauvais ordre.
Généralement les emplacements sont bons, élevés, sains et secs.
Les cartes géographiques se font rares dans un bon nombre de classes; cependaut,

'ur l'invitation que je leur en ai faite, MM. les commissaires connencent à pourvoir
leurs écoles un peu mieux. L'an dernier, on a pourvu d'une mappenionde et d'une
e' 'ite de la province de Québec celles qui ne l'étaient pas ; beaucoup ont une bonne série
de cartes géographiques. Les globes terrestres sont assez rares, on n'en trouve que
dans les écoles modèles.

Lors des conférences pédagogiques, données l'an dernier, j'ai eu le plaisir de renz-
e.mitrer un certain nombre de commissaires. J'ai essayé de leur faire comprendre, à eux
et surtout aux institutrices, la grande utilité d'un 'bon tableau noir dans une classe.
J'ai réussi, mais non connue je l'aurais désiré ; dans beaucoup d'écoles, on a réparé,
agrandi et renouvelé ceux qui étaient en mauvais état ; il y en a encore quelques-unes
()à le tableau noir est trop petit et (quelquefois) bon à rien.

A quelques exceptions près, les livres dont on se sert dans les écoles du comté de
Gaspé sont approuvés ; les livres anglais ne le sont pas toujours cependant.

Au printemps, lors de mon passage à Percé, je n'ai pu aller faire l'examen de
l'écýole de 1 'Isle-Bonaventure ; la glace étant partie, il était trop risqué de s'aventurer
à travers ces glaces charroyées par le Golfe, pour franchir en canot un espace de trois
milles. Alors j'ai cru ne pas engager ma conscience en remettant à l'automne cette
visite.

C'est avec plaisir que je le répète, les écoles de ma circonscription se sont amélio-
rées beaucoup ; les progrès sont sensibles, les élèves mieux classés, les institutrices font
suivre d'une manière plus attentive les matières du programme d'études ; cela, grâce
au bon effet qu'ont produit les conférences pédagogiques auxquelles toutes les institu-
trices. à l'exception de deux ou trois, se sont fait un devoir d'assister.

Les institutrices dont les noms suivent sont celles qui se sont le plus distinguées
dans l'enseignement pendant l'année scolaire 1897-98: Mmle O. Desjardins, Mlles Lydia
et Kate Flynn, Georgiana Tremblay, Christine Desjardins, Kate Sirois, A.-Jane Ahiern,
Bibiane Mauger, Octave et Azilda Lepage, Marie Tanguay, Anna Harrison, Caroline
Thibault, Eliza Jessup, May O'Connor, Mélanie Malouin, M.-A. Bélanger, Marguerite
Collin, Angélique Brière, Vitaline Cliesnel.

M. J.-A. CLÉROUX
Les différentes écoles de mon district ont été fréquentées par 2,987 garçons et 2,

843 filles, formant un total de 5.83o élèves, dont l'assistance moyenne est de 4,052, ou
'9 ' par cent.

Dans mon district d'inspection, il n'y a que 4 écoles où le titulaire n'est pas di-
plômé. 20 institutrices diplômées pour école niodèle y enseignent.

Les dames religieuses, à la tête de 7 écoles, et les révérends Frères de l'Instruction
chrétienne, de Buckingham, font preuve d'un grand zèle dans l'accomplissement de
leur tâche.
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Les révérendes Soeurs de Montebello et de Buckinghan méritent une mention spé-
ciale pour leur application à suivre le règlement du Conseil de .'Instruction publi 1ue
et le programme d'études.

Je mentionnerai aussi d'une manière toute spéciale, Mlle Anianda Raymond, qui a
très bien réussi à donner un enseignement très pratique dans les deux langues.

Quoique mon district soit généralement composé de municipalités pauvres, les au-
torités scolaires paraissent dirposées à améliorer graducliement l'état de leurs maisons
d'école et de leur mobilier.

Un grand nombre de commissaires et de syndics visitent leurs écoles régulièrement.
examinant les élèves, aidant les instituteurs ou les institutrices de leurs conseils et,
règle générale, ces écoles fonctionnent bien. Je regrette d'avoir à ajouter que 38 écoles
n'ont pas eu de l'année la visite de leurs commissaires. Vn certain nombre d'entre eux
donnent pour raison qu'ils ue savent ni lire ni écrire, qu'ils sont par conséquent inconi-
pétents.

Je crois de haute importance de vous faire connaitre qu 'un très grand nombre d'ins-
titutrices prennent leur pension en dehors de l'école, qui est ouverte à huit heures du
matin, et elles n'arrivent qu'à neuf heures, de sorte que les élèves sont laissés sans
surveillance pendant ce temps. Si elles s'absentent pour le diner, les élèves sont encore
une heure à une heure et demie sans surveillance.

COURS ILLjUSTRE D'HISTOIRE DU CANADA

M. DE MONTMAGNY

Le successeur de Champlain fut M. de Montmagny (i), chevalier de
Malte, qui joignait à une sincère piété un zèle et une fermeté rares. Le
vaisseau qui le portait mouilla l'ancre devant Ouébec dans la nuit du ii juin
1636. Le lendemain matin, toute la population vint le recevoir sur le rivage.
Après les compliments ordinaires, on se rendit à l'église de Notre-Dame de
Recouvrance (2) où l'on chanta solennellement le Te Dcum, avec les prières
pour le r'ei.

M. de Châteaufort (3), qui avait remplacé Champlain, en attendant
l'arrivée des vaisseaux, remit à M. de Montmîagny les clefs du fort, où le
nouveau gouverneur fut reçu au bruit des salves de canon et de mousqueterie.

Un des premiers soins du chevalier de Montmagny, quand il eut pris
connaissance des affaires de son gouvernement, fut de mettre à exécution le
plan qu'on avait projeté l'année précédente, de fonder un petit séminaire
destiné à recevoir les enfants des sauvages, et dont le soin serait confié aux
Pères Jésuites. On crut devoir commencer par ceux des Hurons, dont
plusieurs familles venaient d'embrasser le christianisme ; on jugea d'ailleurs
que ce serait autant d'ôtages, qui répondraient de la fidélité de leurs parents.

(1) Lorsque les sauvages demandèrent le nom du nouveau -,ouverneur, on leur répondit qu'ils'appelait grande montagne (Ponsmagnus) en leur langue onon/hio. Ils continuèrent dans la suite
à donner ce non à tous les gouverneurs français; le roi de France était désigné par celui de Grjajd

(2) Notre-Dame de Recouvrance avait été bâtie en' 1634 par Chaumplail, qui avait promis que, s'il
rentrait à Québec, il érigerait une chapelle sous ce vocable. Elle était située sur la partie du terrain
de la fabrique où est aujourd'hui le presbytère. Ele fut incendié le 14 juin 1640.

(3) Marc-Antoine Bras-de-fer de Châteaufort.
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01n invita (on1c les Hurons chrétiens à envoyer leurs enfants à Ouébec, pour
y ätre instruits des principes de la religion, et formés aux bonnes mœurs.
Ils ne firent d'abord aucune difficulté, et promirent tout ; mais, quand il fut
question d'exercer leurs promesses, d'un assez grand nombre d'enfants sur
lesquels on avait compté, à peine le P. Daniel, qui s'était chargé de les con-
duire, eni put embarquer trois ou quatre ; encore ne réussit-il à les mener que
ýusqu'aux Trois-Rivières, où leurs pères, les ayant rencontrés, les lui enle-
verent, quoiqu'ils eussent consenti à leur départ. Cette conduite, au reste,
;e surprit point le missionnaire, qui connaissait l'attachement extrême dle
ces barbares pour leurs enfants, et leur répugnance invincible à s'en séparer.

L'aile droite du Vieux-Château (ancienne Ecole normale <le Québec)
fut bâtie à l'époque de M. de Montiagny.

On comptait déjà six prêtres dispersés dans les différentes bourgades
huronnes, où plusieurs français les avaient suivis. L'occasion était favorable
pour faire dans ce pays un bon établissement ; l'intérêt des sauvages et celui
des Français le demandaient également. Champlain n'avait rien eu tant à
coeur, et M. de Montmaguy, entrait dans toutes les vues de son prédécesseur;
iais il manquait d'hommes et de finances. Excepté le commerce des pelle-
teries, qui n'enrichissait que les traitants et un petit nombre de colons, tout
languissait faute de secours, et la compagnie de la Noum elle-France ne
songeait guère à remplir ses engagemnents. Les Iroquois, de leur côté, saisis-
saient toutes les occasions de nuire aux alliés. Après la dernière expédition
de Champlain, ils avaient consenti à traiter avec la nation huronne ; mais,
pour ne point lui donner le temps de profiter de son alliance avec les Fran-
çais, ils s'étaient avisés d'un stratagème qui leur réussit; ce fut de traiter de
la paix avec le corps de la nation, et d'attaquer ensuite, sous divers prétextes,
ies bourgades les plus éloignées du centre, en publiant qu'il n'était question
que de démêlés particuliers. Les Hurons se rassurèrent sur la foi du traité,
et ils n'ouvrirent les veux que lorsqu'ils virent à leurs portes un ennemi

1 .4
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vainqueur dont le nom seul jetait l'alarme clans tout le pays. Au contuen-
cernent ce cette année 1636, les Iroquois cessèrent de feindre, et parurent en
armes au milieu du pays des Hurons. Cette irruption ne leur réussit pourtant
pas ; le peu de français qui avaient suivi les missionnaires, firent si bonne
contenance, que l'ennemi jugea à propos de se retirer. La retraite de leurs
ennemis replongea les Hurons dans leur première sécurité, et les Iroquois en
profitèrent pour continuer à suivre leur premier plan cie destruction. Pour
comble de malheur, une espèce de dyssenterie, à laquelle les sauvages ne
connaissaient point de remède, décima les bourgades huronnes, enleva une
grande partie de leurs guerriers, et acheva d'abattre leur courage.

Les missionnaires profitèrent de ces afflictions temporelles que le ciel
envoyait aux Hurons, pour faire fructifier parmi eux la semence de l'évangile,
et, si leur zèle n'était pas suffisamment secondé par la compagnie de la
Nouvelle-France, plusieurs personnes puissantes du royaume s'intéressèrent
vivement à la conversion des sauvages, et consacrèrent une bonne partie de
leurs revenus à l'accomplissement de cette bonne oeuvre. De ce nombre fut
le commandeur de Sillery. Ce seigneur goûta fort le projet que les Jésuites
lui communiquèrent, d'une peuplade sauvage qui ne fut composée que de
chrétiens prosélytes, et où ils fussent également à l'abri et des insultes des
Iroquois, par le prompt secours que les Français pourraient leur porter, et
des rigueurs de la famine, par le soin que Pon prendrait de leur faire cultiver
la terre. Il envoya donc, en 1637, des ouvriers à Québec, et il recommanda
au P. Lelcune, à qui il les adressa, de choisir un lieu avantageux pour les y
placer. Le supérieur les conduisit à quatre milles de la ville, et fixa le site
de la nouvelle bourgade au milieu d'une ance appelée par les sauvages
Kamiskoua Ouangachil, qui prit le nom de Saint-Joseph de Sillery. L'année
suivante, douze familles chrétiennes très-nombreuses prirent possession de
l'emplacement qu'on leur avait destiné. Elles n'y furent pas longtemps les
seules, et, en peu d'années, cette habitation devint une grosse peuplade,
composée de chrétiens fervents, qui défrichèrent un assez grand terrain, et
s'accoutumèrent peu à peu à tous les devoirs de la société civile. Le voisinage
de Ouébec, et la conduite édifiante de ses citoyens, ne servirent pas peu à
former les nouveaux habitants de Sillery dans la piété, et à leur inspirer une
sorte de police proportionnée à leur génie ; car on doit rendre cette justice à
la colonie de la Nouvelle-France, que la source de presque toutes les familles
cuni sont venues s'y établir, est pure, et n'a aucune de ces taches que l'opulence
ne réussit pas toujours à effacer : c'est que ses premiers habitants étaient ou
d'honnêtes ouvriers, occupés à des travaux utiles, ou des personnes de bonnes
familles qui s'y transportèrent dans la seule vue d'y vivre plus tranquillement,
et d'y conserver plus sûrement leur religion ; ce que l'on ne pouvait pas
toujours faire aisément alors dans plusieurs provinces du royaume, où les
religionnaires étaient forts puissants.

{{«A suivre)
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ENSEIGNEMENT PRATIQUE

INSTRUCTION RELIGIUSE

CATECHISME
CH31A PITRE H's 1NI•.'M- Si/ e

Du pþché el des diiuen/es esp-ce's de péchés

Q. Qu'est-ce que l'orgueil ?
R. L'orgueil est une es/ime déré4 e (le soi-même qui fait qu'on se préère aux

autres et qu'on veut s'élever au-dessus d'eux.
- L'estime est le cas quel'on fait d'une personne, de ses qualités, de ses talents, etc.
Il n'est pas défendu d'avoir l'estime (le soi-même, mais cette estime doit être con-

forme à la règle. et la règle consiste à ne s'esti mer qu'à sa juste valeur. Quand on s'es-
time plus qu'on ne vaut, l'estime est déréglée, c'est l'orgueil. Celui qui s'estime plus
qu'il nie vaut se compare aux autres et se trouve meilleur ; s'estimant plus que ceux
qui l'entourent, il veut naturellement les dominer, être leur maître, c'est-à-dire s'élever
au-dessus d'eux.

L'orgueil étant un péché capital produit d'autres péchés qui sont : l'ambition. le
mépris du prochain, la désobéissance, la vanité, la jactance, la présomption.

Q. Qu'est-ce que l'avarice?
R. L'avarice est un a//achemen/ désordonné aux biens de la terre, et principalement

à l'argent.
-L'avarice ne consiste pas à posséder des trésors, ni même à les aimer et à en

prendre soin, mais à les aimer plus qu'ils ne le méritent.
Prendre un soin sage et prévoyant des biens que l'on possède, ce n'est pas de l'ava-

rice. c'est de l'économie, et l'économie est une bonne chose.
Il est bon de constater que l'avarice consiste dans l'attachement déréglé aux biens

de ce monde et non dans l'usage que l'on fait de ces mêmes biens. On peut donc être
avare tout en dépensant beaucoup d'argent. On peut aussi être avare sans être riche.

L'avarice produit généralement la dureté (le cœur et la fraude.
Q. Qu'est-ce que l'impureté ?
R. L'impureté est une affection déréglée pour les plaisirs de la chair.
- L'iipureté produit l'oubli de Dieu, le dégoût des choses du salut, l'endurcisse-

ment dans le péché mortel, etc.
ED. LASFARGUES,

PrN/re de la Cong. des FF. de S/- Vincen/ de Paul.

1ANG'UE FRANÇAISE

COURS ÉLÉMENTAIRE

LEÇONS PRATIQUES DE GRAMMAIRE

V. Formation du pluriel dans les noms.-(Sui/e.) - La plupart des noins terminés
en al au singulier, font leur pluriel en aur; et vous savez déjà qu'on dit

Le cheval - Les chevaux
Le canal - Les canaux
L'animal - Les animaux
Le journal - Les journaux
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Dans ces mots, le changement de forme est plus grand que dans ceux qui précèdent,
et la prononciation change avec l'écriture.

Il y a encore d'autres exceptions que nous vous apprendrons plus tard, ou que
l'usage vous fera connaître. Malgré toutes ces différences, remarquez, mes enfants,
que d'une manière ou de l'autre, les noms au pluriel en arrivent toujours à se lerliler
par un s (puisque l'x et le z contiennent ou représentent un s).

QUESTIONNARE
Comment formne-t-on généralement le pluriel des noins ?
Comment forne-t-on le pluriel des noms terminés par s ? - des nons terminés par r et par z

P'ourquoi ne muet-on pas un s à ces derniers ?
Comient forme-t-on ordinairement le pluriel des noms terminés en ai, eu.-Des noms terminés

en al?
Y a-t-il des exceptions à ces règles ?

ExERcIcît
Mettre au pluriel les noms écrits en italiques dans les phrases suivantes. et en marquer le genre.
J'ai tué un loup dans laforêl.-Le jardinier a planté le rvsier.-L'herbe a été broutée par le mou-

lon et la chèvre.-Allons dans le champ; nous nous reposerons à l'ombre du cline.-Ie navigateur
traverse la mer: il a sans cesse à craindre la lempèle.-Le laboureur trace un sillon dans leguére/.-
La récolte peut périr par la gelée.-L'hxirondelle redoute /'hiver.

En parcourant le bois, nous avons aperçu une perdrx sous el/aillis.-On a planté une croix de
pierre au bord du chemin.-La sécheresse a fait tarir le fpuils: le berger'mène sa brebis boire à la
source. Le prix <lu riz a augmenté depuis le marché de la semaine dernière -J'ai cueilli une noix
dans le noyer, du raisin dans la viene, un abricot le long de /'spalier.-On entend une voix chanter
sous l'ombrage.-Le pâtre allume unfeu sur la bruyère.-La rivière reçoit l'eau du ruisseau. Elle
est assez large pour porter un ba/cau.-Nous avons-acheté un jeu dequilles, une boule, un ce ceau et
un volant, pour faire un cadeau à nos petits compagnons.-Un écheveau de fil.-In cheveu .-

Tin cor-
beau.-lin barreau de fer.-!

t
n caveau.

Nous creuserons un canal pour dessécher le marais.-ll est odieux de tourmenter un animal.-
')n appelle minerai, un minéral contenant un métal.

Mettre au singulier :
Quand la nuit tomba. on alluma desfanaux sur les rochers, pour faire des signaux aux.'pêclheurs

attardés.-On a conduit ces chevaux à la forge des mnaréchaiu. (pour les ferrer).

Exercices d'invention et de composition

cONsEILS
L'enseignement de la langue par l'élocution doit commencer dès que l'enfant nous

est confié. Par des exercices très simples, dans le genre de ceux qui suivent, l'institu-
trice doit s'efforcer de faire parler ses petits élèves, les obliger à nommer et à classer
des choses connues, vues, mises sous les yeux le plus souvent possible. Elle pourra, un
peu plus tard, raconter des historiettes que les enfants chercheront à reconstituer dans
leur langage, bien incorrect sans doute, mais langage qu'il faut corriger.

COURS ÉLÉMENTAIRE
- Exercices préparaioires

Trouver des nomus de couleurs :
Rouge Vert
Bleu Jaune
Blanc Violel
Nloir Gris

L'élève indiquera un nom auquel chacune de ces couleurs puisse convenir
vin... rouge. Gazon... vert.
Ciel... bleu. Or... jaune.
Sucre... blanc. Chapeaî... violet.
Corbeau... noir. PDivre... gris.

L'élève formera une petite phrase en citant deux noms pouvant convenir à chaque
couleur :

Le vin et le sang sont rouges.
La mer et le ciel sont bleus.

4-
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Le sucre et le lait sont blancs.
Le corbeau et le merle sont noirs.
Les feuilles et le gazon sont verts.
L'or et le cuivre sont jaunes.
Le corsage et le chapeau sont violets.
Grouper par couleur les animaux ou les objets dont les noms suivent
Farine, -suie, -taupe, -colombe, -perruche,--cendres, -- charbon,-plâtre,-encre,

-hnuile,-lait,--sang, -souris,-os,-pantalon de soldat, -poudre,-soufre, -herbe,-
carotte, -navet, -chou, -cerise, -fraise, -ponmne, -bière,-tomate,-ardoise, -- marbre,
-brique...

ELOCUTION ET COMPOSITION

LE-ýs UIRONDELLE'S

Le MJ.-Regardez par la fenêtre, enfants, sur le toit de la grange des Dion. Que
voyez-vous ? De nombreux petits oiseaux, n'est-ce pas ? Ce sont... des hirondelles.
Pourquoi se réunissent-elles ainsi ? Oui, vous le savez, pour se préparer au départ. Où
iront-elles ? Quand reviendront-elles ? Qu'annonce leur retour? Comment accueillons-
nous les hirondelles ? Où et conunent font-elles leurs nids ? De quoi se nourrissent-
elles ? Souhaitons bon voyage aux hirondelles, mes enfants, et aussi... bon retour.

C.ANIVAS
I.- Les hirondelles.
2.- Epoque <le leur retour.
3.- Leurs nids.
4.- Leur nourriture.
5.- Leur départ.
6.- Bon voyage et bon retour.

DE\VELOPPEM ENT

i.- Les hirondelles sont de jolis oiseaux noirs et blancs qui vivent autour de nos
naisons.

2.- Elles arrivent tous les ans vers le mois d'avril, au commencement du printemps.
3.- Les hirondelles font leurs nids le long des murs et dans les cheminées.
4.- Elles se nourrissent de moucherons, qu'elles attrapent en volant.
5.- Elles nous quittent loi-sque l'automne arrive, pour aller vivre dans des pays

plus chauds.
6.- Souhaitons bon voyage aux hirondelles, et aussi bon retour.

LE CHAT
Le M.- 'Un chat! vous connaissez tous un chat, ne serait-ce que celui qui croque

les souris de l'école, ce brave Gris-Gris, qui est un peu votre ami, quand vous ne le
taquinez pas. Vous pouvez bien faire son portrait, ou celui de votre chat, ou encore
celui (lu chat que vous connaissez le mieux.

Vous aurez soin de mettre de l'ordre dans votre description. Vous ferez d'abord le
portrail physique (couleur, fourrure, oreilles, yeux, etc.), puis le portrail moral; là
encore, il faut de l'ordre: parlez d'abord des qualités, puis des défauts. Citez aussi,
s'il v a lieu, des détails particuliers. Votre chat est peut-être voleur, sournois ; dites-le,
ce sera plus intéressant.

CANEVAS

Mon chat.
Son portrait physique.
Son portrait moral tqualités, défauts).

DEVELOPPEMENT

Malgré son nom, Blanchette est une chatte noire avec une seule tache grise sur le cou.
C'est une chatte angora.
Sa fourrure est épaisse et soyeuse.
Ses oreilles sont petites, ses yeux verts, sa queue longue et bien fournie.
Blanchette est joueuse et caressante.
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C'est de plus un bon gendarne: elle fait une guerre terrible aux souris et aux rats.
Malheureuseient, Blancliette a (les défauts : elle est gourmande et voleuse, et

parfois sournoise.
Dernièrement, en jouant avec mon petit cousin Louis, elle lui a fait à la joue une

longue égratignure.
Malgré cela, j'aime beaucoup Blanchette, nia jolie chatte noire.

COURS MOYVN
ENERCICEs PRÉPARATOIRSEs

i.- Les noms suivants étant donnés, l'élève ajoutera un verbe et un complément
Soleil.- Le soleil... éclaire la campagne.
1l>/ie.- La pluie... arrose les récoltes.
Chemin.- Le chemin... traverse le bois.
Ecureuil.- L'écureuil... grimpe sur l'arbre.
Soc.- Le soc... ouvre le sillon.
Bûcheron.- Le bûcheron... abat les arbres.
2.- L'élève rendra les phrases obtenues plus animées, plUs pittoresques, en

ajoutant un qualificatif au sujet et, s'il le peut, au complément.
Le gai soleil éclaire la campagne verdoi'an/e.
La pluie bienfaisanle arrose les récoltes desséchées.
Un chemin hierbi traverse le bois ombreux.
L'écureuil agile grimpe sur l'arbre touffit.
Le soc pozi ouvre un sillon profond.
Le robuste bûcheron abat les arbres séculaires.

ORTHOGRAPHE, IDEES ET GRAMMAIRE

COURS ÉLÉMENTAIRE

DICTÉES

I.- LES PRAIRIES AIICIELLEs (i)
Les prairies artificielles sont composées de plantes annuelles (2) ou vivaces (3), que

l'on cultive pendant une ou plusieurs saisons, pour être données vertes ou sèches aux
animaux domestiques.' Elles diffèrent des prairies naturelles en ce qu'elles ne sont que
temporaires (4), qu'elles renferment moins de graminées (5) et plus de légumineuses (6)
et qu'elles n'ont pas besoin d'être irriguées (7). Les prairies artificielles procurent, au
printemps et tout l'été, une nourriture fraîche et abondante; elles permettent d'entre-
tenir sur l'exploitation beaucoup de bestiaux et d'obtenir ainsi uane grande quantité de
fumier ; de plus, elles enrichissent le sol ; ce sont des cultures améliorantes (8).

ExPLICATION DES MOTS.- (i) Artificielles: qui résultent du travail de l'homme.-
(2) Annuelles: qui durent un an.-(3) Vivaces: qui durent plus de trois ans.-(4) Tem-
poraires: qui ne sont que pour un tenps.-(5) Graminées . famille des plantes telles
qlue le blé,l'avoine, -(6) Légumineuses: famille des plantes telles que les fèves, les pois.
-(7) Irriguées: arrosées.-(S) Améliorantes: qui rendent la terre meilleure.

CORRIGÉ DE LA DICTÉE.-Corriger ou faire corriger la dictée avant d'en indiquer
les applications.

INTERROGATIONS.-Que signifient artificielles, annuelles, vivaces, temporaires, gra-
minées, légumineuses, irriguées, améliorantes ?

(Voir les explications ci-dessus.)
APPLICATIONS ÉCRITE.-I. Citer dix mots variables pris dans la dictée.
Prairies, annuelles, elles, temporaires, renferment, les, irriguées, fraîche, été, bes-

tiaux.
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2. Citer dix mots invariables contenus dans la dictée.
De, pour, ou, en, que, et, sur, beaucoup, ainsi, plus.
3. Dire à quelle partie du discours appartient chacun des mots suivants ; J/eurs, de,

rond, le, hélas, nous, gagner. Dire aussi s'il sont des mots variables ou invariables.
Fleur........... ...... nom, mot variable.
De.............. ...... préposition, mot invariable.
Rond .................. adjectif, mot variable.
Le...................... article, mot variable.
lélas.................. inteIjection, mot invariable.
iNous .................. pronom, mot variable.
Gagne...... ........ verbe, mot variable.

4. Ecrire le mot de la dictée avant un accent circonflexe.
Fraîche.

I1.-CoNsEILs A UN FILS

Conuent veux-tu que ton fils sache les leçons qu'il n'a pas entendues, et qu'il
comprenne celles qui en sont la suite, et qui, presque toujours, y trouvent leur explica-
tion ? Comment veux-tu qu'il tire profit (1) des quelques dèvoirs qu'il fait, quand il
ignore, par suite de ses absences, la moitié de ce qu'il faudrait savoir pour les traiter
convenablement ? T'imagines-tu qu'il puisse même être sérieusement appliqué à ce
qu'il fait, quand il a la tête pleine de ses promenades de la veille et que son travail est
constamment coupé par des journées de paresses ? Quand tu laisses ton enfant manquer
l'école sans nécessité absolue (2), c'est pis qut si ce jour-là tu lui refusais la nourriture.

EXPLICATION DEs MioTsc.-(i) 7ire pifil : tire avantage de.-(2) Absolue : impé-
rieuse.

CORRIGÉ DE LA DICTÉE.-Corriger ou faire corriger la dictée avant d'en indiquer
les applications.

INTERROGATIONs.-Que signifie lire priq//. absolue.
(Voir les explications ci-dessus.)

COURS MOYEN

DICTEE AGRICOLE

LE PORC

Certes, il n'est pas joli, avec son groin (i) malpropre, ses tout petits yeux, sou
énorme pause et sa queue en tire-bouchon. Mais quelle ressource il offre à l'alimenta-
tion de l'homme!

C'est de cette masse informe que sortent les jambons (2) roses, les appétissants
saucissons (2), les boudins (2), les saucisses (2), les andouilles (2), le lard (2), le sain-
doux (2), que sais-je encore ? Rien n'est perdu, tout est utilisé dans cet animal.

Il est très facile à engraisser et mange à peu près de tout; mais ce qui lui convient
le mieux, ce sont les farineux, tels que les pommes de terre, le maïs, alternés ou nié-
langés avec du son, du petit lait (3), des choux et des herbages verts.

La cuisson des aliments favorise l'engraissement et le rend plus économique (41.
Les porcs craignent par-dessus tout la chaleur qui les rend souvent malades. S'ils

se vautrent dans des mares infectes, c'est simplement pour reche'rcher la fraîcheur. Il
faut donc les laver à grande eau, en été.

EXPLICATION DES MOTS.-(I) Groin. On appelle ainsi le museau du porc.-(:) Les
jambons sont les cuisses du porc salées et fumées ; les saucissons. saucisses et andouilles
sont les boyaux remplis de viande hachée et assaisonnée; les boudins sont les boyaux
remplis de sang et de graisse.; le lard est cette couche de graisse qui se trouve entre la
peau et la chair du porc; le saindoux est la graisse fondue.-(-) Le pe/it lait ou sérum
est le liquide qui s'écoule du lait caillé.-(4) La cuisson des aliments les rend plus diges-
tibles et plus nourrissants.
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COURS SUPÉRIEUR

1

POESIE DE L'HIVER

Voici l'automne, le brouillard, la froidure ; et tout à l'heure sera venu le moment
faire du feu dans la cheminée. Alors, car ehaque saison a ses habitudes, je roulerai
r table auprès de 'dtre, et pendant que chaque jour les frimas s'abatteront plus sévères

ir la nature endormie, je tisonnera, j'écrirai, je songerai, et quelques loisirs domestigues
e distrairont seuls de cette douce vie où la mditation est un si attachant exercice.

Nous aimons tous les champs, les bois, les beaux jours, car alors tout sourit aux
gards et tout convie à sortir. Moi, j 'aime aussi l'hiver, quand la bise hurle, quand le

are décere de sesfestons le rameau des arbres, qui, tout proches qu'ils sont, disparais-
eait insensiblements e ns de neige qui descendent de plus en plus rapides

et serrés. Oh! que mon logis me semble hospitalier et cher, ma condition heureuse,
1 feu sourianto! Non, je ne regrette point les beaux jours, les bois, les champs, bien

e.j'y songe pourtant, et que la vue de ces frimas eux-mêmes réveille en moi le sou-
Zir de la verdure et des prairies.

A. KARR.

ExERCICEs,

Nocabulaire.-Expliquer les mots ou les expressions soulignés.
Gra maire.--Analyse logique de l'avant-dernière phrase. Trois propositions prin-

tipales les deux dernières elliptiques, le verbe sembler étant sous-entendu.-Analyser
rrinaticaement que dans la même phrase (adverbe signifiant combien).

II

LES OISEAUX EN HIvER
.Sitôt que se font sentir les premiers froids et que la neige a recouvert le sol, j 'é-

ette du pain sur mon balcon, où je vois s'abattre de vieux moineaux que l'ancienne
aitude de jouir de mes largesses a rendus effrontés au premier point . A peine enten-

at-Ils que ma porte soit close pour se jeter sur la nourriture, mais, dès que leur faim

et aove,7 ils s'enfuient comme des gens qui auraient commis une mauvaise action
err la maréchaussée à leurs trousses. Puis viennent le pinson au maintien

Paetàtla marche magistrale, qui, dans sa timidité réservée, choisit discrètement les
s p ettsbribes de pain, laissant aux gloutons qui l'entourent les morceaux qui ef-

~eIlCt son petit bec effilé et som modeste appétit. Voici la mésange élégante qui, dési-
de savourer sans importun voisinage les charmes de son repas, emporte sa part

Erm arbre voisin et le déchiquette avec une pétulante avidité. Le charmant rouge-
orge mal à l'aise loin de ses buissons bien-aimés, jouit à peine du couvert que je lui

re Enfin j'ai vu parfois se gisser furtivement le troglodyte ou compte-fascine, dont
ips est si exigu qu'on est tenté de le prendre pour une grosse mouche qui dispa-

raissait en emportant la miette la plus mince qui est encore trop volumineuse pour ui.

% EXPLicATirOs DE MOTs.-Au premier point: c'est une sorte de superlatif comme
Premier che, qui signifie au-dessus de tous les autres, plus que tous les autres.-
OU Vie apaisée, calmée.-Maréchaussée .c'était avant la révolution française uncorps

toupes à cheval qui faisait les fonctions que remplit actuellement la gendarmerie,
Prance. ce mot s'emploie encore aujourd'hui comme synonyme de gendarmerie. -

f.usses : locution signifiant être à la poursuite de quelqu'un.-Exigu : ce qui est petit,
'ce, de peu de volume.

r .l EReicES ET ANALsES.-Sitôt gue : quelle sorte de locution est-ce? Emiette :-
e gu r les temps primitifs de ce verbe -S'abattre quelle sorte de verbe est-ce ?-

teu effrentés:. justifier l'accord de ces deux mots.--Close: conjuguer oralement les
du verbe clore -Déchiquetté : conjuguer les temps primitifs de ce verbe.-Rouge-

e quel est le pluriel de ce nom composé ? Quelle différen d c ccmPte-fascine
qlFa ,inbien y a-t-il de propositions dans la dernière phrase Enfin, j'ai vu, etc,-

e l'analyse grammaticale de cette phrase: Le charmant rouge-gorg ec., usqu a
i at~a vu, etc.
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Ili

Ex'TRAIT l'N ' DISCOURS SUR i: TRAV.\L "

Si tout le inonde travaillait, aurions-nous vu, verrions-nous encore disput aitre les
unes après les autres, toutes nos anciennes familles. doni p/u0<rurs avaient des nomis
historiques ? Lors de la nouvelle phase qui s'ouvrit pour nîous après la ctssioi du
pays, le peuple dut naturellement jeter les veux sur les rjid/ons de ses anciennes
familles pour trouver ei eux des clefs, des guides dans la nouvelle voie qui se présentait,
voie de progrès social, politique elt industrir/. il n'avait plus besoin de capitaines pour
courir les aventures : le temps de la gloire -militaire était pass: niais il lui fallait des
négociants, des chefs d'industrie, des agrones, des h.xmmîes d 'Eltat. Combien ont
rempli cette mission nationale ? Les uns ont fini devant le nouveau draleau arboré
sur nos citadelles : les autres se sont réfugiés dans l 'oisiveté de leurs ianoirs Seigneu-
riaux ; d'autres ont courtisé le nouveau JouvCii, qui les a n<.i,,g/s. et presque tous cet
disparu par la même cause l'oisiveté. Ils ont laissé à lui seul le peuple héréditaire-
ment habitué à c/re g>ourené, guidc, nené en tout : et si lui aussi n'a pas disparu dès
la seconde génération, on doit l'attribuer à une protection toute particulière de la
Providence, et après elle au dévouement de notre excellent clergé, 'Jui n'a jamais
abandonné le peuple, et seul a entretenu, au milieu de lui, /u sacré sur' / 'au/el
na/lona/.

ExPLIcATIONs ET ENFReles.--don/ pluflr avain/ xutire du 1u10t i/usicur:' prollu
indéfini, déterminé par dont et sujet de avairn,.--phas': période différente d'une précédente et
d'une suivante. Citez les phases de la lune : nouvele lune. premier quartier, pileine lune. deriiier
quartier.- reitns: descendants, fils- s'. i.4 '.itque et induii/i: A quel mot se rappoiteit C(s
trois adjetifs? A prgris Faites donut r les quatre formes (genre et nombre) de ces adjectif>.-
capilainrs: justifiez le pluriel? capitaine, est un grade peu élevé il en faut plus-ieuîrs pour courir
les antures.- agron<nmes un a.a ren'me enseigne ou pnrat:que l'agriculture d'après les principes de
la science.- Combirn: nature <le ce mot ? Pronom indCiini et ciinmme temps interrogatif. Comien
est ordinaireenut adverbe.-arb,: planté connue i ar/ri.-n.,/* : pourquoi au pluriel?
auxiliaire avoir, conipl. dir. les précède.- disparu: pourquoi im ariable ? participe d'un verbe intran-
sitif, n'a pas le comî,pl. dir.- /rr iou:erni. :uid. m,n/: tiois verbes passifs, l'auxiliaire etre
servant pour les trois. Faites conjuguer et épeler l'Indicatif présent ou autre, e1 suppusant

'abord les sujets nascu/ins et ensuite. f'mflinns.-i/ fu sa i; s 'ur'au/r/ nai'Ona/: que >igniile
cette expression ? 1 'avioura d'e 'a peaiec.

.% L'.\sPECTi Es MiNi .\(,NEs

je ne puis ni dércnuire d 'pne ie.; ainir'a/ioni pou les montagnes. de imeie que
pour les sommités humaines. Seulement, dans les sonmmets humains je distingue. Les
millionnaires, et même les grands et les puissants me laissent asserfoid, s'ils ne .tt
pas ci nume temps des esprits cultivés. -Mais j'admire ceux qui on/gra'i les soimets
intellectuels de la science, des arts. de la gloire littéraire. J'admire ceux qui sont par-
venus sur les sommets spirituels, la vertu, la )er'fectiin, ces 7halbors que le ciel illumine.
M/ais qu'ils sont rares en e nmnde !

Il n'y a pas de ces distinctions à faire dans les grandeurs <le la nature. Toutes ces
cimes vraiment élevées ont une majesté qui s'impose: et ce qui me plait dans les
beautés et les hauteurs de la nature, c'est qu'elles prodiguent à /ens et tous leel ju;s le
déploiement de leurs merveilles. Il y a ici des g/a&iers, les cimes majestueuses. des
forêts, des lacs. des rivières, des grottes. les cascades, des torrents. les ravins. des
feuillages verts. des fleurs épanouies, et toutes ces choses étalient leurs beautés par tout
le ionde c relles qui ont des roix, murmurent, donnent des concerts vraiment impulaires,
et les autres font ic/zo.

.\.-B. R<ur"'inxR.
( de Quélber à' i'toria. i

Ex'.îc.vT ss x.'r îxicas. - me dz-nifre d 'une ;i:e a:dration pour: reiplae z ce iei-
lire par un équivalent ? n'empicier d'admirer. - omm//e huines: les 'grands hommes. ceux
qui s(/lren/ au-dessus des autres par le génie.-:me laissent assefroid :n'exeitenît pas moc.n andmira-
tion.-wn/grari: verbe gravir (monter pé'nibleient) invariable. le complémendirect est apres.-
.es Thabors. Le Thabior, montagne de Terre-Sainte où Pierre. Jacques etjean ont vu la gloire de Jésus.
Thabors prend ici la mxarque du pluriel parce que ce mot est eiployé par figure pour désigner le-
somets de la science où l'esprit voit plus claircn'ut toute chose. - .U'ais qu'ils s.4n/ rares e; «
>nonde ! détruisez la forme exclamative ? mais ils c rim s raresn er mondzr. Quelle différence ? La
forme exclamative dit beaucoup plus; elle exprime un regret. - J /-'us ci b-us /rsjours: différeuce
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entre les deux tous ? Le premier se prononce touce, il est pronom indéfini ; le second se prononce tou,
Il est adjectif indéfini.-glaciers: amas de glaces produits sur les montagnes par la neige qui fond
et regèle ensuite. - celles qui ont des voix : qui produisent des sons. Nommez en plusieurs ? les
lacs, les rivières, les cascades, les torrents, lesfeuillages.-écho: répétition d'un son qui va frapper un
corps dur et revient, comme une balle élastique, ou comme une image dans un miroir.

Récitations

LA LANTERNE ET LA cHANDELLE

Une chandelle, un jour, disait à la lanterne
" Pourquoi de tonfojer nie faire une prison ?
Ton vilain tril-de-bcuf rend ma lumière terne.
Ouvre-toi ; qu'à mon gré j'éclaire l'horizon."
La lanterne obéit ; l'autre, qu'y gagna-t-elle ?
Bonsoir, un coup de vent a soufflé la chandelle.

LE BAILLY.

LES GRAND'MLRES ,

Vous tous, petits enfants, aimez bien vos grand'mères.
Entourez-les ; leur âge a des douleurs amères
Oh ! formez devant l'âtre une riante cour,
Quand votre aïeule vient au cercle de famille
Chauffer ses membres froids au foyer qui pétille,

Son cœur à votre amour !
Votre sourire franc, quelle aime et qu'elle implore,
Est un rayon d'hiver qui la ranime encore.
Son frais et vert printemps lui semble refleuri,
Quand son petit enfant vient gazouiller près d'elle,
Comme un oiseau joyeux qui monte et bat de l'aile

Sur un arbre flétri.
Ses mains, qu'il faut presser avec mille tendresses,
Sont pleines de jouets et pleines de caresses.
Baisez ses cheveux blancs, diadème béni ;
Qu'il souffle un peu d'amour dans ses chemins arides.
Un seul baiser d'enfant fait oublier vingt rides

A son front rajeuni.
ANAiS SÉGALAS.

A nais Ségalas. Femme française ; poète contemporain, 1814-1893.

EXERcICE

IDÉEs.-Vos grand'mères sont vieilles, usées, infirmes, souvent malades; que votre amour, vos
soins adoucissent leurs souffrances : que votre gaieté, que vos caresses leur fassent oublier leurs
peines.

ANALYSES

ANALYSE GRAMMATICALE

Les hommes sont tremblants comme des criminels à quion prononcera une sentence
de grâce ou un arrêt de mori

s art. simp., m. pl., dét. hommes
hotiimies n. c., m. pl., suj. de sont
sont v. subs., (être) 4e conj., mode ind., au prés., 3e p. pl., (être, étant,

été, je suis, je fus) irrég.
tremiblants adj. qual., m. pl., qual. hommes.
cOninme conj., unit tout ce qui précède et ce qui suit.des art. comp., m. pl., dét. criminels.
criniinels n. c., m. pl., s. de sont (s. ent.)

u prép., unit prononcera et qui.
pron. rel., rép. criminels, m. pl., comp. ind. de prononcera.
pron. ind., m. s., suj. de prononcera.
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prononcera v. act. (prononcer) ie conj., mode ind., au fut. simp1., 3e p. s. (pro-
noncer, prononçant, prononcé, je prononce, je prononçai, rég.)

une adj. ind., f. s., dét. sentence.
sentence n. conni., f. s., conip. dir. de prononcera.
<le prép. unit sentence et grâce.
grâce n. c., f. s., comp. dét. de sentence.
ou conj., unit une sentence de grâce et un arrêt <le mort.
un adj. ind., m. s., dét. arrêt.
arrêt n. connu., ni. s., conp. dir. de prononcera.
de prép., unit arrêt et mort.
mort n. connu., f. s., comp. dét. de arrêt.

II
ANALYSE LOGIQUE

Le fleuve présen/e presque partout un canal tranquille, et dans certains endroits i
embrasse de petites îles dont il //ernise la verdure.

Cette phrase renferme trois propositions.
1ère proposition.-Le fleuve présente presque partout un canal tranquille.-Prop.

Princ.
Le fleuve Suj. simpi. et inconpl.
est verbe.
présentant att. simp. et compl., son complément: presque partout un canal

tranquille.
2ème propositicn. - Et dans certains endroits il embrasse de petites îles.-Prop.

prin. coordonnée.
Il Suj. simp. et incomplexe.
est verbe.
embrassant att. sinpl. et complexe, ses compléments: dans certains endroits,

conip1. circonst., et de petites îles, compl. direct.
3ème proposition.-- (I)ont) il éternise la verdure.- Compl. déterminative.

Il Suj. siip. et inconplexe.
est verbe.
éternisant att. simpi. et complexe, son complément la verdure.

MATHEMATIQIJES
ARITH MEITIQUE

Questionne: les élèves à lou r de rlce; ne permettez pas aux élèves de i épéter une question avant
d'y répondre; donncz à chaque élève un lem/ps raisonnable pour lrouver la réponse ; énoncez vos
questions brièvement, clairement et rapidement.

Dites : 2 et 12? 12 et 12 ? 2 et 22 ? 12 et 22 ? 2 et 32 ? t 2 et 32 ? etc.
-2 et 13 ? 12 et 13 ? 2 et 23 ? 12 et 23 ? 2 et 33 ? 12 et 33.-- 2 et 14 ? 12
et 14? 2 et 24? 12 et 24? 2 et 34? 12 et 34? etc.- 2 et 15? 12 et 15? 2
et 25? 12 et 25 ? 2 et 35? 12 et 35 ? etc.- 2 et 16 ? 12 et 16 ? 2 et 26 ? 12
et 26 ? 2 et 36? 12 et 36 ? etc.- 2 et 17 ? 12 et 17 ? 2 et 27 ? 12 et 27 ? 2
et 37? 12 et 37 ? etc.- 2 et 18 ? 12 et 18 ? 2 et 28 ? 12 et 28 ? 2 et 38 ? 'z
et 38? etc.-2 et 19? 12 et 19? 2 et 29? 12 et 29? 2 et 39? 12et39? etc.
-2 et 20? 12 et 20? 2 et 3o? 12 et 30? 2 et 40? 12 et 40? etc.

PROJILÈMES D'AD)ITION, DE SOUSTRACTION, DE MULTIPLICATION

ET DE DIVISION

S. On verse dans un tonneau vide 408 chopines de vin, mais il manque
21 gallons pour que le tonneau soit plein ; quelle est sa capacité en chopines ?
en pintes? en gallons? Rép. 576 chopines.-288 pintes.-72 gallons.
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i10. Le poids d'un baril rempli d'huile est de 19o livres, celui du baril
vide est de 40 livres 14 onces ; quel est le poids net de l'huile ? Rép. 149
livres 2 onces.

i i. On a retiré d'un tonneau de vin, une fois, 28 gallons, une seconde
fois, 120 pintes ; il en reste encore 8o pintes; combien y en avait-il aupara-
vant? Rép. 78 gallons ou 312 pintes.

12. Quel est le prix d'une pièce de toile de 48 verges à 53 centins la
verge ?

13. Une ramne de papier contient 20 mains, et chaque main 24 feuilles
-quel est le prix d'une feuille, si la rame vaut $4.80 ? Rép. i centin.

NOMBRES PREMIERS.- NOMBRES DIVISIBLES.
La connaissance des nombres f>remiers et des nombres div/sibles, outre sa grande utilité daus les

opérations avec les fractions, et pour abréger les calculs dans un grand nombre d'autres cas>, contribue
puissamnment à donner aux élèves une idée exacte de la formation des nombres en général, et à fixer
les tables dans leur mémoire.

A quelle classe de nombres appartient 13 ? Ce nombre n'a pas de fac-
teurs, il appartient à la classe des nombres premiers. A quelle classe appar-
tient 14 ? A la classe des nombres divisibles ; les facteurs sont ; 2, 7.-15 ?
15 nombre divisible ; facteurs: 5, 3.-16 ? 16 nombre divisible; facteurs pre-
miers: 2, 2, 2, 2 ; autres facteurs 4 et 8.-17 ? 17 n'a pas de facteurs, c'est
un nombre premier.-18 ? iS nombre divisible ; facteurs premiers: 2, 3, 3 ;
autres facteurs : 6 et 9.-19 ? 19 n'a pas de facteurs, c'est un nombre premier.
-20 ? 2o nombre divisible, facteurs premiers : 2, 2, 5 . autres facteurs: 4 et
10.-21 ? 21 nombre divisible ; facteurs 3, 7,-22 ? 22 nombre divisible ;
facteurs 2, 1 1.-23 ? 23 n'a pas de facteurs, c'est un nombre premier.-24 .
24 nombre divisible; facteursbrcmiers : 2, 2, 2, 3 ; autres facteurs : 4, 6, 8, 12

FRACTIONS

PROBLÈMES DE RÉCAPITULATION SUR LES FRACTIONS

9. Divisez $330 entre Jean et Thomas de manière que l'argent de Jean
soit à de plus que Pargent de Thomas.

rère solution
Cette ligne divisée en 5 parties égales

représente l'argent de Thomas.
Cette ligne qui est plus longue

que la précédente de 5 représente
l'argent de Jean.

Thomas Jean

I I I I I I I I I

La troisième ligne divisée en onze parties égales représente la somme de
l'argent de Thomas et de Jean, c'est-à-dire $330. -

Puisqu'il y a onze parties égales dans le tout chaque partie est un onzi-
ème du tout et la part de Thomas est ' du tout ou 5 de $330 = $i5o. Rép.

La part de Jean est fi du tout ou å de $330 -= $180. Rép.
2ème Solutio. :

Quelque soit l'argent de Thomas, l'argent de Jean sera 1 de plus.
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Mettons pour l'argent de Thomas
Alors l'argent de Jean sera égal à 6 fois i ou à 2 de l'argent de Thomas.
Les deux ensemble auront une somme égale aux ' de l'argent de Thomas.
Mais les deux ensemble Ont $330
Donc d de l'argent de Thomas = 330

et 330" "

et : " " " = = $ 150 Rép.
et i " ' "c " = " = 18o Argent de jean.

?e»me Solution:
PAR SUPPOSITION

Supposons que l'argent de Thomas soit $1
Alors l'argent de Jean sera $1i
Et l'argent des deux sera $21
Autant de fois $330 contiendront $2j autant de fois Thomas aura et

Jean 1.
330 * 21 = 150 fois.
150 X $1 = $i5o part de Thomas.
150 X 1 = i8o part de Jean.

Au/rentent
Supposons que l'argent de Thomas soit $5-
Alors l'argent de Jean sera $6
Et l'argent les deux sera $i1
Autant de fois $330 contiendront Si i autant de fois Thomas aura S5 et

Jean $6.
330 11 = 30 fois

30 X $5 = $150 argent de Thomas.
30 X $6 = $18o argent de Jean.

RÈGLES DE SOCIÉTÉ ET )El RÉPARTI'rIONS PROPORTIONNELLES

4. Trois hommes, A. B. et C., louent un pâturage pour $55. A y met
5 vaches pendant 12 semaines ; B, 4 vaches pendant 1o semaines ; et C, 6
vaches pendant 8 semaines. Quelle part de loyer chacun devrait-il payer ?

SOLUTIONS
Dans ce problème et ses analogues, il faut ramener les données à la

même unité de temps en faisant ce raisonnement.
A, qui a mis 5 vaches pendant 12 semaines, doit payer autant que s'il

avait mis un nombre,12 fois plus fort pendant i semaine, ou X 12= 6o vaches.
B, qui a mis 4 vaches pendant 1o semaines, doit payer 1o fois autant

que s'il avait mis un nombre 1o fois plus fort pendant une semaine, ou 4 x
10 = 40 vaches.

C, qui a mis 6 vaches pendant 8 semaines, doit payer 8 fois autant que
s'il avait mis un nombre & fois plus fort pendant i semaine, ou 6 x S = 48
vaches.

La répartition des sommes à payer se fera proportionnellement aux
nombres, 40, 60, 48.

Le nombre total des vaches devient: 40 + 6o + 48 = 148.
Pour 148 vaches on a payé $55-50. Pour i vache on a payé 1 de $-50,
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c'est-à-dire ?<. Pour 40 vaches on a payé 40 fois ce qui a été pavé pour i
vache, c'est-à-dire s = $15. Rép. Pour 6o vaches on a payé 6o fois ce
qui a été payé pour x vache, c'est-à-dire '~ = $22.5o. Rép.

Pour 48 vaches on a payé 48 fois ce qui a été payé pour une vache,
c'est-à-dire :-%åo." = $18 Rép.

ALGEÈBRE
IN4TROD)UcTioN

Ces exercices sont gradu6s de ianière à servir de trait d'union entre l'aritlhmé«tiqne et l'algèbre.
Etq/ations du zer degré à une inconnue e à deur inconnues :

15. Un bicycliste, qui fait 12 milles à l'heure, part de Montréal pour Québec ; 3
heures plus tard un second bicycliste, qui fait 16 inlles par heure, entreprend de re-
joindre le premier avant qu'il n'arrive à Québec. A quelle listance de Montréal le second
rejoindra-t-il le premier?

Solution
Par f 'arithmélique.- Au umomient du départ du 2e bicycliste, le premnier a déjà

parcouru, 36 milles, puisqu'il a marché pendant 3 heures à raison de 12 milles à l'heure.
La distance qui les sépare à cet instant est donc de 36 milles.

Une heure plus tard la distance qui les sépare aura diminué de 4 milles, puisque le
2e fait 16 milles tandis que le 1er n'eu fait que 12. Il est donc évident que le 2èm1e
diinue la distance qui les sépare de 4 milles par heure. Pour réduire cette distance à
zéro il faudra autant d'heures qu'il y a <le fois 4 milles en 36 milles, c'est-à-dire o heures.

Le prenier aura marché pendant 311. -jr 9 h = 12 heunres, et il aura parcouru
12 X 12 milles = 144 milles Rép.

Le deuxième aura narché pendant 9 heures, et il aura parcouru 9 X r6 milles
144 milles.

Par l'algèbre
Soit . le nombre de milles que le 2ièmne cycliste fera pour réjoindre le ier.

Alors * le nombre d'heures qu'il mettra à parcourir cette distance.
Alors x-3 6 le nombre de milles que fera le er dans le temps que mettra le 2e à le

le rejoindre.

Alors 36 le nombre d'heures qu'il mettra à parcourir cette distance.12

L'équation est donc ' 6 3
12 16

Réduisant on a 16 .x - 576 = 12 X
16 .r - 12.è = 576

4., = 576
x= 144 Rép.

Premiers éléments de Géométrie pratique
DES TRIANGLES

NOTIONS PRELIMINAI RES

NoTE.-En enseignant la géométrie ou le mcsurage, à chaque leçon, faites la figure sutr le talleau
ou faites la faire par l'élève.

C (Fig. î5)

Un triangle est une surface terminée par trois li-
gnes droites.

Les trois lignes droites A B, B C, C A sont les
côtés du triangles.

Un triangle a trois angles.
A

DB

-------- «-wwRý
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On désigne un triangle par les lettres placées aux sommets des trois angles ; ainsi
]'*n dit le triangle A B C.

La base d'un triangle est un (le ses trois côtés pris à volonté. Ainsi on peut prendre
comme base du triangle ci-dessus le côté A C ou le côté C B ou encore le côté A B.

On choisit généralement le côté sur lequel le triangle semble posé. Dans le cas
actuel on prend le côté A B conune base.

HUauteur.-La hauteur d'un triangle est la peipendiculaire CI) abaissée d'un des
som/ auis du /riang.le su- le c5/é oPPosé -I R, pris comme base.

)ans certains cas (fig. 16), la perpendiculaire C D
tombe en dehors du triangle, sur le prolongement A E,
de la base; cette perpendiculaire est encore la hauteur
dlu triangle.

TENUE DES LIVRES

(Fig. 16.) C

A D E

J. AHERN.

(Droi/s réservés).
Exemple du compte d'Effets à payer (Billets payables)

ITEMS

Je dois un billet à l'ordre de F.-X. Garneau
J'achète des indises de T. Morrin, contre mon billet,
Je donne à L. Pigeon, à compte, mon billet,
Je donne à F.-X. Garneau en payement de mon billet,
J'achète des indises de Art. Green, contre mon billet,
Je vends à P. Black des indises, en payement desquelles je reçois mon

billet, à l'ordre de L. Pigeon,
J'achète des xadises de J. Emond, contre mon billet
Je donne à Art. Green en payement de mon billet
J'achète des ndises de L. Brown contre mon billet
J'achète des indises de T. Martin, contre mon billet
Je donne à L Brown en payement de mon billet

«Jjet à frayeïe

fel.ts à payetr rachelé

4................................
6 ......... .......................
8................................
11............................... *Balance. .....................

Effets à payer donnés
" " rachetés

s Effets à payer donnés

185 ........................... 185

76 2.................. .... 265
354 3----..... ... ........--.. 76
53 5--.......... ........... 354

749 7................................ 437
9--........................ 53

10 ............. ............... . 47

1417

1417

$1417
668

265

76

18g
354

7o
437
354

53
47
53

"encore dûs 749 J. A H E RN'.
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LE CABINET DE L'INSTITUTEUR
A LA RECHERCHE DE L<A VERITE

LA RÉVÉLATION EST NÉCESSAIRE
1

Parvenus au point où nous sommes dans nos recherches de la vérité ;
après avoir traité successivement de l'âme humaine, de Dieu et de la religion;
il semble que la voie suivie jusqu'ici se divise en deux bramches et que nous;
soyions invités à faire un choix entre l'une ou l'autre que nous appellerons
la religion naturelle et la révélation.

Laquelle de ces routes faut-il suivre pour atteindre le terne de nos ex-
plorations intelleâuelles ?

Si nous consultons la foule qui passe, elle nous répondra que, de nos
jours, de grands esprits, des philosophes mêmes, ont suivi le premier sentier,
préférant marcher aux lumières indécises de la Raison, que de soumettre leurs
fières intelligences au joug de la Foi.

Quant à la révélation, cette voie si brillamment éclairée par Dieu lui-
même qui y a disséminé ses dogmes lumineux, elle est fréquentée d'ordinaire
par quelques savants et quantité d'ignorants qui ont renoncé à la noble mais
pénible corvée de se conduire et surtout de penser par eux-mêmes.

Laissons dire cette foule qui n'approfondit rien, et demnandons-nous si la
£ère indépendance des rationalistes n'est pas un tant soit peu téméraire.

De fait, la révélation est certainement possible. Que suppose, en effet,
l'acte divin si maltraité de nos jours par la libre pensée ? Trois choses incon-
testables: des vérités religieuses ignorées, ou si l'on veut des mystères, un
Dieu qui enseigne ces vérités, et des hommes susceptibles de recevoir un tel
enseignement.

Le mystère, en dépit de Plhorreur qu'il inspire à la libre-pensée, existe
un peu partout. La nature elle-même, qui est bien le vrai domaine de la
science, nous en fouinit de nombreux échantillons. Il devient plus impéné-
trable et se multiplie davantage à mesure que l'on remonte l'échelle aes êtres
créés. Les animaux, par exemple, offrent plus de difficultés aux recherches
des naturalistes que les miéraux, et les phénomènes de la pensée sont si em-
barrassants pour la science que cette dernière, après maintes théories pour les
expliquer, s'est laissée choir de découragement dans les bras du matérialisme.

Aussi, n'est-il pas étonnant que Dieu, qui plane dans sa perfection infinie
à des hauteurs incommensurables au-dessus des mondes qu'il a créés, et dont
nous sommes de misérables atômes, offre à l'esprit humain des vérités inac-
cessibles, ou de proportion trop vaste.

Bref, le mystère existe et Dieu, à qui rien n'est caché, possède la clef de
tous les problèmes qui nous embarrassent.

Certes, il serait téméraire de vouloir lui imposer l'obligation de nous.
communiquer la science religieuse qui nous manque, mais on admettra aussi
sans peine que ce Dieu, qui a crée l'univers et les professeurs de la Sorbonne,
qui est à la fois le Seigneur, le maître et le père du reste des humains, puisse,.

iS9
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quand il lui plait, et sais diplôme académique, parler à ses enfants, leurs
apprendre ce qu'ils ignorent et leurs donner de sages préceptes.

Le rationalisme comprend cela, j'en suis sûr, mais s'il admet le mystère
et permet en théorie l'enseignement au Bon Dieu, il cherche à se rattrapper'
sur nous en nous décernant un brevet d'inbécilité en bonne et due forme.
D'après lui, notre esprit n'est pas apte à recevoir les divins rayons de la
verité révélée.

Pourquoi ? je n'en sais rien. Il y a, parait-il, une répugnance qui emii-
pêcche le mystère d'être connu ou compris, comme il y en a une qui interdit la
quadrature au cercle.

Ainsi, c'est entendu, il faut en prendre son parti, quels que soient les
efforts du gardien des vérités éternelles pour nous les faire connaître, le dépôt
de la révélation restera sans valeur et le mystère continuera d'être ce qu'il a
toujours été, indéchiffrable à tout le monde.

Qu'il y ait des vérités tellement profondes sur Dieu qu'elles soient inpé-
iétrables dans leur compréhension aux intelligences créés, nous le voulons
bien, et encore sont-elles en bien petit nombre ; mais, advenant la révélation,
on admettra sans peine que l'homme qui ne les comprend pas puisse savoir
avec profit qu'elles c.istent. Prenez, par exemple, les conclusions de la science
devenues populaires. Le peuple les admet sur la seule autorité des hommes
de science, sans en avoir fait la démonstration. En attendant, ces connais-
sances qui lui ont été r-évélées ie laissent pas de lui être très utiles et de faire
l'orgueil des savants qui se considèrent avec une certaine ,raison, mais trop
peu modestement, comme les flambeaux et les bienfaiteurs du genre humain.

La révélation est donc possible. Est-elle utile et nécessaire?
Le rationalisme y voit un attentat contre l'autonomie de la raison huî-

maine et sa légitime indépendance.
Croire sans voir, dit-il, ou sans comprendre est un acte déraisonnable et

humiliant que Dieu ne saurait vous imposer, il vaut mieux attendre de la
raison elle-même cette vérité qu'elle recherche avec tant d'ardeur. La révé-
lation, disait en substance V. Cousin, n'est rien autre chose que l'acte même
de l'intelligence humaine qui découvre la vérité et agrandit le champs de ses
connaissances.

Comme on le voit, la révélation, aux yeux des rationalistes, peut s'ap-
proprier la fameuse divise de Mahomnet : " Crois ou meurt " qui supprime le
libre assentiment de l'esprit et le remplace par la force et la crédulité aveugle.

(A suivre.)
Fall-River, novembre 1899. D.-M.-A. MAGNAN, Ptre.

M. j. Lýétourneat1

M. J. Létourneau, professeur à l'Ecole normale Laval depuis 28 ans, vient de pren-
dresa retraite. Le vénérable instituteur était dans l'enseignement depuis 53 ans. Son
départ de l'Ecole norimale a donné lieu à une fête touchante que nous raconterons dans
la prochaine livraison de L'E.?nseignement Primaire. Nous publierons aussi un portrait
de M. Létourneau. M. Thoias Blais, ancien élève de i'Ecole normale Laval, remplit
la vacance occasionnée par le départ de M. Létourneau.

Nous souhaitons longue vie au vénéré retraitant,et offrons nos meilleures félicitations
à M. Blais, qui mérite, à tout point de vue, le poste honorable qu'on vient de lui confier.

190
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Au Transvaal

L'Angleterre vient de déclarer la guerre aux Boers de la république du Transvaal.
On sait que ce pays, situé au sud (le l'Afrique, est peuplé par des colons hollandais
établis dans cette contrée vers 165o. Les Boers, jusqu'ici, semblent avoir le succès.
Cette guerre sera longue et pénible. Dans la prochaine livraison de L'Enseignemen/
Priniaire, nous publierons une carte complète de l'Afrique et des notes intéressantes
sur le Transvaal.

Le "Vieux Chateau"

La gravure du Vieux Ch/eau que nous publions dans le Cours d'Histoire du Ca-
nada de la présente livraison est empruntée au joli livre: Le Fort et le Ch/eau St-Louis
de M. Ernest Gagnon.

Bureau central

A la demande du Bureau central des exaninateurs, M. l'abbé Th. G. Rouleau vient
de publier une nouvelle édition superbe de son excellent travail : .Manuiel des Bien-
seances.

Les réponses aux Questions posées par le Bureau central à sa session de juin der-
nier sont maintenant en vente. Prix: 25 ets. S'adresser à W. Bussière, Ecole normale
Laval. On peut aussi se procurer, à la même adresse, les Réponses de la session de 1898.

Le nomi <le M. J.-O. Renaud a été omis dans la longue liste des candidats heureux
aux derniers examens du Bureau central des examinateurs catholiques- M. Renaud a
obtenu son diplôme modèle français avec distinction.

Références utiles

Librairie Sainte-Anne.-J.-A. Langlais & Fils, Libraires.Editeurs, 177, rue St-Joseph,
St-Roch et 35, rue St-Pierre, Basse-Ville, Québec.

Pour les école.-Nous avons en magasin, tous les livres en usage dans les écoles catho-
liques de la province, comn-pren:nt les livres des Frères des Ecoles Chrétiennes, Clercs St-
Viateur, Frères Maristes, et les cours de Lacasse, Lagacé et Cloutier.

Nous avons aussi toutes les autres fournitures d'écoles comprenant, papeterie, cahiers,
plumes, crayons, ardoises, encre, pondre à encre, craie. Aussi le plus grand choix de cartes
géographiques, compren mt les séries de Meissas, Dufour, Johnson, Raud, McNally, et la
collection des cartes du Département de l'Instruction Publique, que nous vendons à très
bas prix.

Nous avons ajouté à notre grande série de cahiers de la célèbre calligraphie canadienne
diplômée à l'exposition de Chicago. une petite série en cinq cahiers gradués, pour les con-
mençants, cette série se vend 45 cts la douzaine et est employée par plusieurs maisons
d'éducation.

Nous gardons toujours en magasin un assortiment complet de globes terrestres, depuis
25 cts chaque jnsqu'à $20.00.

Nos prix et conditions de vente sont à la porté de tout le monde.
Correspondance sollicitée.
Nous donnons une attention spéciale aux commandes envoyées par la malle.
La Revue Canadienne.-La plus belle publication du Canada et la seule Bevue litté-

raire française <le l'Amérique.-35 années depublication. Elle forme à la fin de l'année deux
beaux volumes de près de 500 pages magnifiquement illustrées. L'abonnement n'est que $2
par an. S'adressser au directeur-gérant de La Revue Canadienne, No 290, rue de l'Université
Montréal. Ne pas oublier que les institateurs et les institutrices (le la campagne peuvent.
avoir un abonnement à moitié prix, un fond étant à la disposition du Directeur de la Revue
pour payer l'autre moitié.
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Victor Lafrance, relieur, 4, rue Buade, Québec.-Livres de comptes ; Reliures de huxe;
Reliures en percaline gaufr(e. Reliures du bibliothèques. Spécialités artistiques. Estime
pour éditions.

Arthur Lavigne & Cie.-Nous recommandons parmticulièreent la mison Arthur La-
vigne & Cie, éditeurs de musique et impoituateurs de pianos, orgues, violons, Nu 6b, rue 60-
Jean, Québec. M. Lavigne est un artiste dont le boi goût et l'honnêteté sont connu.. ýi
quelqu'un lde nos lecteurs désire se procurer quelques articles relevant du commerce de la
musique, qu'il s'adresse à la maison Lavigne, et il sera servi avec soin et diligence.

Ed. Marcotte, relieur et régleur, 28, Côte de la Montagne, Québec. Reliuîre spéciale
pour L'Enseignement Primaire, propriété (le chaque école.

L'Union Franco-Canadienne, approuvée et fortement recIommandée plr tous NN. 6.
les Archevêques et Evêques du Canada français et par un grand nombre de laïques éni-
nents. Secours aux maladies: en temps de maladie, $3.00 parsemaine, les deux premières.
semaines. $5.00 par semaine pendant dix autres semaines, et, de plus. $3.00 par semaine
pendant douze autres semaines, lorsque la réserve du Fonds de Secours aura atteint $25,0U0,
et tant qu'elle :e n.intiendra à ce chiffre Caisse de dotation de s250, 500, $1,000i, &210J uu
$3.000. Bureau principal : 73, rue St-Jacques, Montréal.

Oct. Plante & Fils.-Les commissions scolaiies et les communautés qui se pr opoent
<le construire quelque édifice scolaire peuvent s'adresser à la maison Oct Plante & Fils,
électriciens et plombiers, No 160, rue St-Jean. Québec. M. Plante s'occupe depuis de nom-
breuses années d'installation (le lumière électrique et d'appareils de cliatifage, etc.

G. A. Lafrance, relieur, 109, Côte (le la Monitagne, QuCbec. Cette maison, fondée en1
exécute toutes sortus d'ouvrages concernant la reliure, le réglage et la fabrication des livres.
blanes et cartes montées sur toile et vernie>. Spécialités : reliure à tranche dorée et à tranche
rouge sous or, ainsi que livres destinés aux bibliothèques paroissiales. Conditions faciles.

J.-E. Livernois.-Importateur <le pioduits pharmaceutiques et le seul fournisseur de
l'Université Laval.-Entrepôts: Nos 43, 45, 47 et 49. rue Couillard.-Bur;au: coin des rues
St-Jean et Couilbird, Haute-Ville, Québec. La maison Livernois a une réputation des plus
enviables. Elle a rempo té à la Chambre et tout récemment devant les tribunaux, des suc-
cès bien propres à établir la popularité, l'honnêteté et la puissance de cette maison. Nous
recommandons fortement la maison Livernois à nos lecteurb et les pions de consulter la
liste des prix que cet établissement publie chaque mois sur la couverture de L'Emnàeigne-
ment Primaire.

Delage & Gauvreau.-Vnilà un magasin parfaitement organisé.-Spécialités: Confec-
tion de costumes (le Dames et habits pour Messieurs. - Fournitures scolaires de piemiers
choix.-Importations (le Marchandises de 1ère classe. - Les familles de la ville trouveront
chez M \t. Delage & Gauvreau un accueil bienveillant.

Ameublement scolaire
Rien ne doit êt re laissé au hasard dans l'ameublement d'une école. C'est pourquoi nous.

recommandons spécialement The Canadian office and schoolfurntiture Co., Lt. Pendant cinq
années const-iutives, cette maison a fourni les écoles publiques de Toronto. Elle vient de
s'acquitter envers cette ville d'un contrat le $5,00.00 pour pupitres fournis à ses écoles.

La commission scolaire de Moncton, N. B.,
lui a récemment dc nné un ordre pour 1100.
pupitres. Les directeurs d'écoles et les profes-
seurs (le Montréal sont unanimes à. dire que les
fournitures d'école et de bureau (le la Compa-
gnie Canadienne <le Preston sont les mneilleures.
et les mieux faites.

Les prix de cette maison défient toute con-
currence. Elle donne satisfaction à tout le
monde.

Le pupitre Ball-Bearing que cette maison
offre est solidement fait. Le banc qui y est
adapté se baisse et se monte sans brtuit.

Demandez le catalogue et adressez vos con-
mandes a:

The Canadian Office and School
Furniture Co., Ltd. Preston. Ont,.


